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Ce drone transforme les débutants 
en professionnels. Même les gens 
qui font voler un drone pour la 
première fois, commencent à maî-
triser le processus en peu de 
temps.
Les modes de vol 
intelligents per-
meƩ ent au drone 
d’aƩ errir en toute 
sécurité, suivre les 
personnes ou les 
objets, maintenir 
l’alƟ tude, détecter les obs-
tacles, faire de la volƟ ge ou 
d’autres acrobaƟ es.
Le stabilisateur cardan à 3 
axes est capable de stabiliser la 
caméra même à haute vitesse pour 
des images neƩ es et des vidéos 
sans à-coups. Même en condiƟ on 
de vent, les vidéos sont neƩ es et 
vous arrivent en temps, compa-
rable au HD en direct.
La qualité d’image est parƟ culiè-

rement importante pour profi ter 
du plaisir de faire voler un drone. 
L’objecƟ f grand-angle fournit d’ul-
tra-HD 100 Mbps pour des images 

neƩ es de qualité excepƟ on-
nelle. 

Une fois plié, 
le drone est à 

peine plus grand 
qu’un poing. Il 

trouvera sa place 
dans chaque sac 

banane ou un sac 
à dos ! Vous n’avez pas 
besoin d’une équipe de 
tournage pour voler votre 
DroneX Pro. Il suffi  t de dire 

à votre drone ce qu’il doit suivre et 
il fera le reste. 
Son principal point fort ? Le DroneX 
Pro met l’accent sur ses produits et 
non pas sur son image de marque. 
Cela permet d’off rir un drone de 
première qualité à un prix incroya-
blement bas.

Fluctuart : le centre d’art flottant à Paris

L’ambitieux projet développé par 
Tesla de toit solaire (le « Solar Roof ») 
prend définitivement forme. 
Présenté en grande pompe par 
Elon Musk à l’automne 2016, il est 
désormais en précommande un peu 
partout dans le monde, y compris 
en France. Son but est de pouvoir 
rendre une maison autonome en 
énergie, en alimentant sa propre 
batterie électrique, sans pour autant 
dénaturer l’esthétique originale de 
son toit.
Toute l’énergie accumulée dans 

la journée par les tuiles sur le toit 
se retrouve stockée dans une ou 
plusieurs batterie(s) « Powerwall » 
répondant aux besoins en électricité 
de la maison. Chacune de ces tuiles 
mesure 365x184 mm et est garantie 
pour toute la durée de vie de votre 
maison, sans limite dans le temps. 
Elles sont équipées de cellules 
photovoltaïques invisibles à l’œil 
nu, supportent une inclinaison de 
14 à 90 degrés et sont censées être 
résistantes aux intempéries (impact, 
vent, feu...).

Les tuiles sont fabriquées en verre 
trempé, dans 4 styles différents : 
texturé, lisse, toscane et ardoise. 
Tesla évoque un premier prix à 21,85 
dollars le pied carré, soit environ 
220 euros le m2. À ce prix là, Tesla 
s’occupe de tout, du démontage du 
toit existant jusqu’à l’installation du 
« Solar Roof ».
Il est également possible de 
commander de 1 à 10 « Powerwall », 
selon ses besoins, sachant qu’il en 
coûte environ 7 000 euros l’unité, 
tout compris.

L’objectif d’Elon Musk 
avec son « Solar Roof » 
n’est pas de cannibaliser 
le marché photovoltaïque 
existant, a-t-il assuré. 
En effet, son toit solaire 
s’adressera en premier 
lieu aux personnes qui 
construisent une nouvelle 
habitation ou qui doivent 
changer de toit. Pas à ceux 
qui veulent juste installer 
des panneaux solaires. 
Rien qu’aux Etats-Unis, 
pas moins de 5 millions 
de toits seraient posés 
chaque année.

Nous connaissions déjà les restaurants, les piscines et les 
clubs fl oƩ ants, Paris est sur le point d’accueillir le pre-
mier centre d’art urbain fl oƩ ant au monde. Son ouver-
ture est prévue au cours du printemps 2019, au niveau 
du pont des Invalides.
Ce nouvel espace d’environ 1 000 m2 sera consacré à 
l’art urbain dans son ensemble, du Street Art à l’art 
contemporain en passant par toutes les cultures 
dites urbaines. Bien plus qu’un musée, le centre 
d’art urbain bapƟ sé « Fluctuart » se veut être un lieu 
de créaƟ on, d’échange, de partage, et d’expérimen-
taƟ on. Sur trois niveaux, les futurs visiteurs pour-
ront profi ter d’évènements culturels, d’une biblio-
thèque, d’ateliers créaƟ fs et pédagogiques ainsi que 
d’un rooŌ op avec vue imprenable sur la Seine et le 
Grand Palais en face.
L’établissement disposera d’une collecƟ on impres-
sionnante d’œuvres d’arƟ stes français et internaƟ o-

naux. Les porteurs du projet annoncent déjà que trois 
exposiƟ ons majeures seront organisées chaque année. Il 
est clair que le futur centre d’art urbain donnera, à coups 
sûrs, un gros coup de projecteur sur le Street Art et qu’il 
deviendra la vitrine des arƟ stes français.
Bonne nouvelle, ce temple de l’art urbain sera gratuit.

Le toit 100 % solaire

L’Académie française a adopté jeudi 
28 février à « une large majorité » un 
rapport sur la féminisaƟ on des noms 
de méƟ ers soulignant qu’il n’existait 
« aucun obstacle de principe » à la 
féminisaƟ on des noms de méƟ ers.
« Celle-ci relève d’une évoluƟ on na-
turelle de la langue, constamment 
observée depuis le Moyen Âge », 
explique le texte adopté par les aca-
démiciens.
Gardienne sourcilleuse du bon usage 
de la langue française, l’Académie 
française avait mis à son ordre du 
jour l’examen d’un rapport préco-
nisant la féminisaƟ on des noms de 
méƟ ers, sujet longtemps tabou au 
sein de l’insƟ tuƟ on fondée au XVIIe 
siècle par Richelieu.
« S’agissant des noms de méƟ ers, 
l’Académie considère que toutes les 
évoluƟ ons visant à faire reconnaître 
dans la langue la place aujourd’hui 

reconnue aux femmes dans la so-
ciété peuvent être envisagées », 
indique le rapport rédigé par une 
commission présidée par l’histo-
rien Gabriel de Broglie, 87 ans, 
et composée de la romancière et 
essayiste Danièle Sallenave, du 
poète d’origine britannique Mi-
chael Edwards et de l’écrivaine et 
biographe Dominique Bona.
L’Académie française ne compte 
pas « dresser une liste exhausƟ ve 
des noms de méƟ ers et de leur fémi-
nisaƟ on inscrite dans l’usage ou sou-
haitable » ni « édicter des règles de 
féminisaƟ on des noms de méƟ ers » 
en arguant que ce serait « une tâche 
insurmontable ».
« Il convient de laisser aux praƟ ques 
qui assurent la vitalité de la langue 
le soin de trancher », a indiqué l’Aca-
démie qui a retenu dans son rapport 
des mots jusqu’à présent tabous 

comme « professeure ».
« L’emploi de ces formes en ‘-eure’, 
qui fait débat, et cristallise certaines 
opposiƟ ons au mouvement naturel 
de la féminisaƟ on de la langue, ne 
consƟ tue pas une menace pour la 
structure de la langue ni un enjeu 
véritable du point de vue de l’eupho-
nie, à condiƟ on toutefois que le ‘e’ 
muet fi nal ne soit pas prononcé », a 
tranché l’Académie qui accepte éga-
lement « auteure », « autrice » et 
« écrivaine ».

L’Académie française ne voit plus d’obstacle à la 
féminisation des noms de métiers

Ce drone est à 99 euros !

Le scienƟ fi que russe Jaurès Alferov, 
co-lauréat du prix Nobel de physique 
en 2000 pour ses travaux sur les semi-
conducteurs et les technologies liées 
au laser, est mort à l’âge de 88 ans.
Jaurès Alferov avait été le premier 
Russe à recevoir la presƟ gieuse ré-
compense depuis l’aƩ ribuƟ on du prix 
Nobel de la paix au dirigeant sovié-
Ɵ que Mikhaïl Gorbatchev en 1990. 
Ce prix avait donné une impulsion à 
la science russe post-soviéƟ que. Ses 
travaux de pionnier ont permis des 
applicaƟ ons praƟ ques, uƟ lisées au-
jourd’hui aussi bien pour les satellites 
que pour les téléphones portables ou 
encore les scanners de code-barres.

Jaurès Alferov
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Avec ses luneƩ es noires, son cato-
gan, ses mitaines et ses bagues 
rock’n roll, il fut sans aucun doute le 
créateur de mode le plus médiaƟ sé, 
le plus médiaƟ que aussi. Son phrasé 
rapide, haché, les slogans percutants 
qu’il déversait comme des oracles 
sont devenus une véritable signa-
ture, comme l’était l’éventail derrière 
lequel il masquait jadis ses rondeurs. 
Stéréotype de lui-même, dandy 
absolu, adepte des changements 
les plus extrêmes sans pour autant 
dévier du style qu’il s’est façonné, ce 
travailleur infaƟ gable était aussi un 
surprenant touche-à-tout. Au-delà 
de ses engagements surprenants, 
il régna sur la mode au sens le plus 
large pendant plus d’un demi-siècle.
Né à Hambourg en 1933 dans une 
famille d’industriels, Karl OƩ o Lager-
feldt (vraie orthographe de son nom) 
manifeste très tôt des apƟ tudes ar-
Ɵ sƟ ques. Une éducaƟ on cosmopolite 
et un don pour les langues lui per-
meƩ ent de venir à Paris pour y com-
pléter son éducaƟ on. Un an après 
son arrivée, en 1954, il remporte, 
ex aequo avec Yves Saint Laurent, 
le concours du Secrétariat interna-
Ɵ onal de la laine qui va lui ouvrir les 
portes de la couture. Pierre Balmain 
réalise le manteau primé et l’engage 
en tant que styliste, une profession 
à l’époque balbuƟ ante. En 1958, il 
entre chez Jean Patou où il assume 
la responsabilité du studio de cou-
ture jusqu’en 1963. Jouissant d’une 
relaƟ ve liberté, il profi te de ses loisirs 
pour sorƟ r, mais surtout pour étudier 
l’histoire, l’architecture, la musique 
et développe un goût très prononcé 
pour le XVIIIe siècle. Si sa culture 
encyclopédique s’enracine dans le 
passé, son acƟ vité, en revanche, le 
pousse en plein cœur du remanie-
ment qui s’opère dans le secteur de 
la mode à l’orée des années 1960. Il 
va même en devenir l’un des princi-
paux acteurs, œuvrant non plus uni-

quement pour la haute couture, mais 
aussi pour le prêt-à-porter. Créateur 
mercenaire, il prête son talent à des 
industriels français, italiens, britan-
niques ou allemands et dessine des 
collecƟ ons de texƟ les, de vêtements 
et d’accessoires pour Timwear, Krizia, 
Charles Jourdan, Mario ValenƟ no ou, 
dès 1964, pour Chloé, marque à la-
quelle il restera fi dèle pendant vingt 
ans et dont il s’occupera de nouveau 
de 1992 à 1997. Loin d’être exclu-
sive, ceƩ e fi délité est partagée avec 
les sœurs Fendi dont il modernise le 
prêt-à-porter et surtout les collec-
Ɵ ons de fourrure.
Avec quelques autres pionniers, le 
styliste Karl Lagerfeld joue donc un 
rôle déterminant dans la transforma-
Ɵ on d’un prêt-à-porter, qui soudain 
devient créaƟ f. Dans un contexte de 
mondialisaƟ on croissante de l’éco-
nomie, le créateur de mode contri-
bue à la montée en puissance d’un 
groupe de luxe : en 1983, il devient 
directeur arƟ sƟ que de la Maison 
Chanel pour la couture, le prêt-à-
porter et les accessoires.
Cumulant les direcƟ ons arƟ sƟ ques, 
Karl Lagerfeld crée sa propre marque 
en 1984. Elle disparaîtra en 1997 
avant de renaître l’année suivante 
sous le nom de Lagerfeld Gallery. 
En 2004, il n’hésite pas à meƩ re son 
talent et son nom au service du plus 
grand nombre en créant une collec-
Ɵ on de trente modèles pour H&M. 
La communicaƟ on est orchestrée 
comme pour une collecƟ on de luxe, 
mais il s’agit de produits bon mar-
ché. C’est un immense succès, enta-
ché seulement par une pénurie sa-
vamment organisée contre laquelle 
le créateur de mode s’insurge. Par 
ce nouveau fait d’armes, il prouve à 
quel point sa fl exibilité, son aƩ enƟ on 
à l’air du temps et son goût du chan-
gement lui ont permis de toujours 
s’adapter aux grandes mutaƟ ons du 
système de la mode.

Boulimique d’acƟ vités et prodigieux 
dessinateur, Karl Lagerfeld a œuvré 
à la créaƟ on de costumes de théâtre 
et de cinéma et, comme rien de ce 
qui apparƟ ent au règne de l’éphé-
mère ne lui échappe, il a aussi don-
né naissance à plusieurs parfums 
(« Chloé », « Lagerfeld pour Homme »,
« Photo », etc.). Mais c’est l’image qui, 
semble-t-il, est au cœur de ses préoc-
cupaƟ ons. Dès 1987, il s’adonne à la 
photographie. C’est d’abord pour lui 
un ouƟ l de communicaƟ on, puis un 
plaisir, une passion. Il défi nit un style 
qui lui ressemble, net, précis, concis, 
élégant, un style dont s’enƟ chent les 
magazines de mode qui se retrouve 
dans les nombreux portraits qu’il fait 
de personnalités en vue (Audrey Tau-
tou, Jacques Chirac, Mick Jagger...) 
et qu’il appliquera encore au calen-
drier Pirelli en 2011. Sa passion pour 
les images et le goût qu’il développe 
depuis toujours pour les collecƟ ons 
se conjuguent avec son amour des 
livres. En 1999, il ouvre à Paris sa 
propre librairie, nommée 7L, où l’art 
contemporain voisine avec une sé-
lecƟ on internaƟ onale des livres qu’il 
préfère.
Mort à Paris le 19 février 2019, Karl 
Lagerfeld était tout à la fois : styliste, 
couturier, photographe... Inclassable 
par défi niƟ on. Surfant sur la mode, 
à la pointe de la nouveauté, il est 
demeuré dans l’intangible contrai-
rement à beaucoup d’autres qui se 
sont enfermés dans un style, une 
œuvre ou une maison.

d’après www.universalis.fr

Karl Lagerfeld

I Le château de Vincennes . . . 6-7
Construit à la fi n du XIIe siècle, le châ-
teau de Vincennes est l’unique rési-
dence royale française datant du Moyen 
Âge qui conserve encore son aspect ori-
ginal. Il était à l’origine un simple pavil-
lon de chasse aménagé pour devenir la 
résidence royale de diff érentes généra-
Ɵ ons de monarques. Son donjon a servi 
de prison royale, où des généraux, des 
aristocrates et des personnages illustres 
tels que Diderot, le Comte de Mirabeau, 
Fouquet ou encore le Marquis de Sade 
ont été incarcérés.

II Dijon . . . 8-9
Dijon, c’est la capitale des Ducs, de 
la moutarde et du pain d’épice. Mais 
c’est aussi une ville qui joue la carte du 
contemporain dans ses rues et ses mu-
sées. Dijon se voit, en tant que capitale 
de la Bourgogne, classée dans le top 
15 des desƟ naƟ ons de l’année du New 
York Times ! Aux portes de vignobles 
mondialement connus, Dijon off re une 
balade dans le temps insolite, avant de 
se meƩ re au vert, mais aussi au verre.

III Saint-MarƟ n . . . 10-11
Saint-MarƟ n, peƟ te île franco-hollan-
daise de 88 km² est entourée par l’océan 
AtlanƟ que. Véritable paradis pour les 
amateurs de plages, Saint-MarƟ n est 
aussi une île pleine de richesses natu-
relles, culturelles et humaines. Grâce à 
ses condiƟ ons climaƟ ques et à sa na-
ture préservée, l’île off re tout au long 

de l’année un choix de sports nauƟ ques 
et de pleine nature sans égale. Capitale 
du duty-free, elle séduit également par 
son accueil chaleureux et sa gastrono-
mie fl orissante.

IV Les valenki . . . 12-13
Les boƩ es de feutre russes – les valenki 
– font depuis toujours parƟ e intégrante 
du constume naƟ onal, du mode de vie, 
de l’hiver et même du caractère russe. 
Ces chaussures uniques sans commen-
cement et sans fi n, lisses et sans cou-
ture, ont été à l’honneur dans toutes les 
classes de la société russe. Les valenki 
ont plus d’une fois rendu de précieux 
services aux Russes au cours de leur his-
toire tourmentée. Ces chaussures sont 
en train de revenir dans le quoƟ dien des 
citadins et les stylistes s’en emparent 
dans leur créaƟ on.

V Michel Legrand . . . 14-15
Il fut diffi  cile de suivre Michel Legrand 
dont la carrière ressembla à un tourbil-
lon de musique : auteur, compositeur, 
arrangeur, chanteur, chef d’orchestre, 
producteur. Cet homme fut partout, au 
cinéma, dans la chanson, le jazz, le clas-
sique, en Europe, aux États-Unis. Lauréat 
de trois Oscars, star internaƟ onale, mu-
sicien insaƟ able, la diversité du parcours 
de Michel Legrand demeure unique.

VI Thylane Blondeau . . . 16-17
Bouche pulpeuse, regard très bleu et 
moue ingénue. Elle n’a que 17 ans mais 
sa carrière est déjà bien lancée. Elle a 

commencé à défi ler à l’âge de 4 ans ! À 9 
ans, elle est élue « plus belle peƟ te fi lle 
du monde ». En 2015, elle ajoute une 
corde à son arc en tournant dans « Belle 
et SébasƟ en : L’aventure conƟ nue ». En 
2017, elle défi le pour la toute première 
fois pour la marque Dolce & Gabbana. 
Thylane Blondeau est l’une des plus ma-
gnéƟ que des égéries L’Oréal Paris.

VII Pierre Niney . . . 18-19
Pierre Niney baigne dans le théâtre et 
la comédie dès sa naissance. Il débute 
sa formaƟ on de comédien dès l’âge de 
11 ans.  Dix ans après, il devient le plus 
jeune pensionnaire de la Comédie-Fran-
çaise. Il a acquis sa notoriété auprès du 
grand public dans le rôle du couturier 
Yves Saint Laurent, dans le fi lm éponyme, 
devenant le plus jeune comédien à avoir 
remporté le César du meilleur acteur.

VIII Les allumeurs
 de réverbères . . . 20-21
Autrefois, l’éclairage public était assu-
ré par des lanternes : le méƟ er d’allu-
meur de réverbères, ou de faloƟ er, qui 
consiste à allumer un à un les lampa-
daires de l’espace public à l’approche 
de la nuit, apparaît avec le système de 
l’éclairage public, à l’arrivée de la révo-
luƟ on industrielle. Ce méƟ er se perpé-
tue à travers les évoluƟ ons de la techno-
logie d’éclairage (bougie, puis huile, et 
enfi n gaz), jusqu’à l’appariƟ on de l’élec-
tricité, qui ne nécessite plus d’interven-
Ɵ on humaine directe.
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Le passage en 1652 de la charge de gouverneur de 
Vincennes au cardinal Mazarin, cherchant à dispo-
ser aux portes de Paris d’une vaste résidence bien 
protégée et susceptible d’abriter ses riches collec-
tions pillées en 1651 pendant la Fronde, ouvre une 
ère nouvelle pour le château. Au XVIIe siècle, l’archi-
tecte Le Vau11 construit pour le jeune Louis XIV, sa 
mère et le Cardinal Mazarin, les pavillons du Roi et 
de la Reine, de style classique. 
Les travaux engagés en 1658 font de Vincennes 
une résidence royale capable, par l’ampleur de ses 
communs, d’accueillir la cour. Un jardin classique y 
est aménagé, le système d’approvisionnement en 
eau du château est entièrement refait. 
La présence de la cour à Vincennes a pour consé-
quence l’organisation de grandes cérémonies ou de 
spectacles. En 1659, quand la cour vient s’installer 
au château, on y joue pour la première fois un opéra 
écrit et mis en musique par des Français – la Pasto-
rale d’Issy12 crée le genre qu’illustrera ensuite Lully13. 
À l’occasion de l’été 1660, divers spectacles 
sont joués. Le 11 mars 1661 est aména-
gée dans le chœur de la Sainte-Cha-
pelle une chapelle ardente14 pour la 
dépouille15 de Mazarin, mort dans 
le château qui y demeure jusqu’à 
son transfert, en 1684, au col-
lège des Quatre-Nations à Paris.
L’installation de la cour à Ver-
sailles en 1682, marque l’aban-
don de Vincennes comme lieu de 
résidence royale. Le dernier roi qui séjourne au 
Château est Louis XV en 1715.
Tout au long du XVIIIe siècle, le Château est pro-
gressivement délaissé. Divers établissements s’y ins-
tallent. À partir de 1740 il abrite une manufacture 
de porcelaine qui déménage à Sèvres en 1756. Les 
productions de cette manufacture, d’une très haute 
qualité à partir de 1748, se trouvent actuellement 
dans les plus grands musées de France et de l’étran-

ger. Puis, s’y installent des manufactures de faïence, 
d’armes, une boulangerie.
Le donjon, quant à lui, a accueilli des prisonniers 
célèbres tels Diderot16, le marquis de Sade17, Mira-
beau18, Raspail19 et Barbès20.
En 1808, Napoléon adapte les lieux à l’artillerie 
moderne. C’est alors le début de l’implantation 
militaire dans le château. Des casemates furent 
construites contre une partie de l’enceinte du châ-
teau afin de renforcer la défense de la capitale. La 
porte massive de sortie du donjon provient de la 
prison du Temple, détruite par Napoléon. L’empe-
reur confia à Viollet-le-Duc le soin de restaurer la 
chapelle et le donjon.
Au début de la Seconde Guerre mondiale, le Châ-
teau est le siège de l’état-major du général en chef 
de l’Armée française, jusqu’à la défaite de juin 1940. 
De 1940 à 1944, les troupes allemandes occupent 
les lieux. À l’annonce de l’arrivée des troupes du 
général Leclerc et de la Libération de Paris, les 

Allemands quittent le château et pro-
voquent des explosions et des incen-
dies qui causent des dégâts considé-

rables.
Après-guerre, le château de 

Vincennes entre dans une nou-
velle étape de son histoire. Les 
services d’archives des armées 
s’installent au rythme des ré-

parations et donnent une nou-
velle vie au château.

Aujourd’hui, outre les espaces ouverts à la 
visite, le château de Vincennes abrite le Service His-
torique de la Défense dont les bibliothèques et les 
archives sont accessibles au public. Haut-lieu21 de 
l’histoire capétienne, berceau de la France contem-
poraine et prélude au Grand Siècle22, le Château 
de Vincennes est un patrimoine d’exception qui, 
depuis sa génèse, ne cesse pas d’être au coeur de 
l’Histoire de France.

d’après www.vincennes-tourisme.fr

1 falaise (f) – утес
2 douve (f) – водяной ров
3 trop-plein (m) – избыток
4 La guerre de Cent Ans – Сто-
летняя война — серия воен-
ных конфликтов между Ан-
глийским королевством и его 
союзниками, с одной стороны, 
и Францией и её союзниками, 
с другой, длившихся примерно 
с 1337 по 1453
5 enсeinte (f) – (зд.) пояс укре-
плений
6 palatial – дворцовый
7 insigne – выдающийся
8 Passion (f) du Christ – страсти 
Христовы

9 Charles Quint – Карл V Габ-
сбург (1500-1558), король Ис-
пании и Германии, император 
Священной Римской империи
10 remaniement (m) – пере-
стройка
11 Louis Le Vau – Луи Лево 
(1612-1670), французский ар-
хитектор, один из основопо-
ложников французского клас-
сицизма
12 La Pastorale d’Issy – «Пасто-
раль Исси», первая француз-
ская опера авторства Робера 
Камбера и Пьера Перена
13 Jean-Baptiste Lully – Жан-
Батист Люлли (1632-1687), 

французский композитор, соз-
датель французской нацио-
нальной оперы
14 Chapelle (f) ardente – риту-
альный зал, в котором распо-
лагается гроб с телом усопшего
15 dépouille (f) – останки
16 Denis Diderot – Дени Дидро 
(1713-1784), французский пи-
сатель, философ-просветитель 
и драматург
17 Donatien Alphonse François 
de Sade – Донасьен Альфонс 
Франсуа де Сад (1740-1814), 
французский политик, писа-
тель и философ
18 Honoré-Gabriel Riqueti de 

Mirabeau – Оноре-Габриель 
Рикети де Мирабо (1749-1791), 
деятель Великой Французской 
революции
19 François-Vincent Raspail – 
Франсуа-Венсен Распай (1794-
1878), французский химик, 
ботаник, физиолог, медик, ре-
волюционер
20 Armand Barbès – Арман Бар-
бес (1809-1879), французкий 
революционер и политик
21 haut-lieu (m) – (зд.) памятное 
место
22 Grand Siècle (m) – Великий 
век, XVII век, эпоха правления 
короля Людовика XIV

Seulement à huit kilomètres de l’Île de 
la Cité, le château de Vincennes est une 
forteresse située en banlieue est de Paris. 
Érigé du XIVe au XVIIe siècle, c’est le plus 

vaste château fort royal français subsistant 
et, par la hauteur de son donjon, 52 mètres, 
il est une des plus hautes forteresses de 
plaine d’Europe.

par Elena Plakushchaia

Contrairement à la majorité des châteaux forts, le 
château de Vincennes n’est pas implanté sur une 
butte, une colline ou sur le haut d’une falaise1, 
mais sur un plateau. Il n’est pas à proximité d’une 
rivière, juste d’un petit cours d’eau qui alimentait les 
douves2 dont le trop-plein3 se dirigeait ensuite vers 
Paris. 
Au Moyen Âge, le site était couvert d’une forêt 
de laquelle il ne reste aujourd’hui que le bois de 
Vincennes, mais au XIIe siècle, ce bois était un 
domaine de chasse royal très prisé et Louis VII y a 
fait aménager un pavillon. À la place de ce pavil-
lon, Philippe Auguste puis Saint-Louis ont fait édifier 
un manoir. Vincennes est devenu ainsi la résidence 
principale des rois de France.
La construction du donjon, expliquée par le 
début de la guerre de Cent Ans4 et les 
séjours royaux fréquents, avait été 
lancée autour de 1337 par Philippe 
VI. Le château a pris l’aspect que 
nous lui connaissons aujourd’hui 
sous la règne du roi Charles V qui 
a décidé la construction d’une 
vaste enceinte5 et des tours et a 
achevé le donjon de plus de 50 
mètres. Dès la fin de 1372, le 
donjon de Vincennes jouait un 
rôle important dans la défense 

du royaume et sa garnison est importante. 
La Sainte-Chapelle dont la première pierre a été 
posée en 1379, allie le gothique flamboyant à la fi-
nesse du décor Renaissance. Dès le Moyen Âge, on 
a pris l’habitude d’appeler Sainte-Chapelle des cha-
pelles palatiales6 dans lesquelles étaient conservées 
d’insignes7 reliques, tout particulièrement, comme 
au palais de la Cité à Paris et à Vincennes, celles de 
la Passion8.
Au début de son règne, François Ier semble venir 
assez souvent à Vincennes. En 1539, il a décidé de 
faire restaurer le château afin de pouvoir y accueillir 
Charles Quint9 (qui n’y est jamais venu). En 1540, 
avec toute la cour, le roi y reçoit les ambassadeurs du 

Grand Turc. En 1543, il ordonne de faire des aug-
mentations importantes à ce pavillon dont les 

travaux de décoration ne sont achevés 
qu’en 1552. Vers la même époque, 

on se préoccupe aussi de l’approvi-
sionnement en eau du château.

Marie de Médicis, soucieuse, après 
l’assassinat de son mari Henri IV, 

de se mettre à l’abri avec son 
jeune fils, lance un vaste pro-
gramme de réparation et de 
remaniement10 du château, 
mais aussi de l’extérieur de 
l’enceinte médiévale.
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à une véritable explosion urbaine 
due au développement industriel. 
Elle s’accommode mal de son cor-
set de remparts, qui sont démolis 
à la fin du XIXe siècle et remplacés 
par des boulevards. Dijon trouve un 
nouveau souffle. Elle se développe, 
s’industrialise. Le passage par Dijon 
de la ligne du Paris-Lyon-Méditerra-
née (1851) symbolise le progrès et 
ouvre la ville.
Dijon mise10 sur son développe-
ment économique. Les manufac-
tures se développent : biscuits Per-
not11, cycles Terrot12, clefs à molette 
Lachèze13, etc., avec des produits 
phares comme la moutarde, le 
cassis14 et le pain d’épices qui de-
viennent les ambassadeurs de la 
ville. La Troisième République fait 
coïncider sa réussite économique 
et industrielle avec celle de ces pro-
duits alimentaires et industriels. Di-
jon ébauche alors sa réputation de 
ville gastronomique.
La ville s’affirme par sa qualité patri-
moniale et environnementale entre 
son secteur sauvegardé créé en 
1966, ses 720 hectares de parcs et 
jardins et une périphérie où s’éla-
borent un urbanisme et des équi-
pements de qualité. Dijon entre 
dans le XXIe siècle avec plus que 
jamais une volonté de dynamisme 
et des objectifs de qualité de vie. La 
réhabilitation de la place de la Libé-
ration (ancienne 
place Royale) 

au cœur même de la cité en est la 
plus belle démonstration. Sereine, 
douce à vivre et ambitieuse : la ville 
reste fidèle à ce caractère dont les 
Grands Ducs l’ont dotée, à l’image 
de cette tour-phare dressée comme 
un symbole au-dessus d’une ville-ka-
léidoscope semblable aux tableaux 
de Vieira da Silva15 que conserve le 
musée des Beaux-Arts.
À Dijon, la fleur, le fruit, la vigne 
ne sont jamais loin. Il y a ici une 
alliance intime entre l’architecture, 
la sculpture et la nature. Le palais, 
les hôtels, les maisons de ville des 
grandes abbayes ont leurs caves, 
façonnées dans cette même pierre 
qui établit les celliers16, les de-
meures viticoles et ces « murgers » 
(murs) qui séparent les clos17. Unité 
de la matière qui sert aussi une thé-
matique proche de la nature.
Dijon est peuplée d’animaux : lions 
du Palais des Ducs, escargots sculp-
tés sur les voussures18 du portail de 
Saint-Michel et au bas de l’escalier 
de l’hôtel Chambellan, moutons 
armoriés rue Berbisey, dragons rap-
pelant que ce pays était celui de la 
vouivre19. La chouette, sculptée au 
flanc de Notre-Dame depuis le XVe 
siècle, n’est-elle pas l’incontour-
nable porte-bonheur attitré des di-
jonnais que tout visiteur se doit de 
caresser ? 
La vigne, quant 
à elle, s’enroule 

partout en 

pampres20, en feuilles délicate-
ment sculptées. De multiples fruits 
et fleurs s’amoncellent21 sur les 
façades, roulent depuis la corne 
d’abondance de la cour de Flore au 
palais des États.
Rien d’étonnant pour une ville res-
tée très proche de la nature, qui se 
révèle émaillée de jardins depuis 
le haut de la tour Philippe le Bon 
et dont les horizons lointains se 
perdent en bois aux masses brunes 
et en champs dorés.
Comme l’escargot, Dijon s’est déve-
loppée en cercles concentriques, 
attentive à bien se dérouler et à ne 
pas casser une enveloppe polie par 
les siècles.
Les opérations récentes d’urba-
nisme s’inscrivent dans cette dé-
marche. Reconquête des espaces 
piétonniers, rénovation du musée 
des Beaux-Arts, politique d’évite-
ment du centre-ville pour les voi-
tures, mise en place de vélos en 
libre service, développement des 
transports en site propre : Dijon éla-
bore une politique qui se veut un 
art de vivre.
La rénovation de la place de la Libé-
ration est à l’image d’une certaine 
façon de faire. Derrière le vocable 
d’opération urbaine, l’on ne retient 
plus qu’une réalité qui est le temps 
de vivre : la place est devenue un 
grand éventail de pierres lisses où la 
ville paresse.

1 tracé (m) – очертание
2 rempart (m) – крепостная стена
3 dénominateur (m) – знамена-
тель
4 assise (f) – фундамент
5 maison (f) à pans de bois – фах-
верковый (каркасный) дом; 
тип строительной конструкции, 
при котором несущей основой 
служат вертикально установ-
ленные столбы, являющиеся, 
наряду с распорными наклон-

ными балками, опорной кон-
струкцией здания. Эти несущие 
столбы и балки видны с наруж-
ной стороны дома и придают 
зданию характерный вид.
6 vertu (f) – добродетель ; 
vice (m) – порок
7 au gré de qqch – по воле, по 
усмотрению чего-л
8 porche (m) – подъезд
9 tuile (f) vernissée – глазуро-
ванная черепица

10 miser sur – ставить на что-л
11 Pernot – марка сухого пече-
нья, основанная в 1870
12 Terrot – марка мотоцикла, 
основанная в 1887
13 Lachèze – марка разводного 
ключа, основанная в 1918
14 Cassis – марка ликёра из чёр-
ной смородины, основанная в 
1841
15 Vieira da Silva – Мария Элена 
Виейра да Силва (1908-1992), 

французская художница порту-
гальского происхождения
16 cellier (m) – кладовая, хра-
нилище вина (или продуктов) 
в нижнем этаже дома, при-
стройке, подвале
17 clos (m) – (зд.) виноградник
18 voussure (f) – изгиб свода
19 vouivre (f) – сказочный змей
20 pampre (m) – ветвь вино-
градной лозы
21 s’amonceler – скапливаться

Capitale de la Bour-
gogne, Dijon appa-
raît comme une cité 
harmonieuse et vivante façonnée 
par une histoire exceptionnelle, 
en deux grands actes majeurs : 
l’épopée des Grands ducs d’Occi-
dent qui, de 1363 à 1477, en font 
un foyer d’art international et une 
capitale européenne avant l’heure, 
puis le temps des parlementaires 
qui façonnent la ville pendant trois 
siècles et la modèlent entre son pa-
lais des États et sa centaine d’hôtels 
particuliers.
De cette histoire, Dijon a tiré un 
patrimoine architectural hors du 
commun et d’une rare densité. Son 
secteur sauvegardé de 97 hectares 
a repris comme 
délimitation les 
boulevards du 
XIXe siècle, établis 
sur le tracé1 des 

anciens remparts2 médiévaux. C’est 
dans cette emprise que la ville s’est 
concentrée, riche de quelques trois 
mille maisons et de près de 200 mo-
numents historiques.
La beauté particulière de cet ex-
ceptionnel héritage tient aussi à 
un dénominateur3 commun, qui 
est la pierre de Dijon, allant du 
gris à l’ocre et au rose ; une pierre 
que l’on retrouve tout au long des 
siècles, dans l’assise4 des maisons 
médiévales, dans les édifices pres-
tigieux de l’âge classique comme 
dans l’architecture moderne. 
Comme sur les gravures anciennes, 
Dijon se découvre toujours par ses 
clochers et ses tours. Née dans l’An-
tiquité d’une position stratégique 
au carrefour des grandes routes 
commerciales, Dijon est un inter-
mède entre les plateaux calcaires et 
la plaine. Elle s’installe au début du 

IIIe siècle à l’abri d’un 
castrum de 33 

tours auquel succède une enceinte 
construite après un incendie dévas-
tateur au XIIe siècle, si vaste (100 
hectares) qu’elle suffira au déve-
loppement de la ville jusqu’au XIXe 
siècle.
Le Moyen Âge y enserre autour 
d’un superbe palais gothique, ses 
maisons à pans de bois5, des logis 
nobles et des églises étonnantes 
comme Notre-Dame, offrant au 
passant un registre en plein vent 
des vertus et des vices6 humains 
sous forme de gargouilles, en triple 
rang. Après l’installation du Par-
lement à Dijon en 1480, les gens 
d’office donnent le ton. La rue se 
modèle au gré7 des fortunes. La ville 
s’ordonne. Le palais fondé autour 
de la salle des États se métamor-
phose, enserrant ses fondements 
gothiques derrière un majestueux 
développement de façades clas-
siques conçues par l’architecte de 
Louis XIV, Jules Hardouin-Mansart. 
La noblesse parlementaire rem-
place les maisons à pans de bois par 
ces hôtels particuliers bâtis entre 
cour et jardin ouvrant sur rue par 
des porches8 majestueux et souvent 
coiffés de toits de tuiles vernissées9. 
La Révolution vient clore cette his-
toire. Les églises perdent leurs sta-
tues, les maisons leurs armoiries, la 
ville une forme d’identité à la fois in-
dividuelle et collective. Chef-lieu de 
département, Dijon doit faire face 
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Apparu vers 1969, le bourg de 
Marigot doit son nom à l’existence 
de nombreux marécages, les mari-
gots1, qui s’y trouvaient autrefois. 
Grâce à la production de la canne 
à sucre, Marigot connut un essor 
rapide au cours du XVIIIe siècle 
et devint la capitale de la partie 
française de l’île. Les gouverneurs 
successifs y installèrent leur siège. 
En 1970, le comblement2 d’une 
partie de la lagune permit l’ex-
tension du village. Puis, un autre 
comblement en 1990 autorisa la 
construction de la route qui longe 
le front de mer. 
Aujourd’hui, le front de mer a 
été aménagé en une jolie prome-
nade qui part de la Marina Fort 
Louis et qui va jusqu’au cimetière, 
en passant par le marché au vent, 
aux couleurs chaudes du soleil. 
Devenu la base de la sous-pré-
fecture des deux Îles du Nord, 
Saint-Martin et Saint-Barthélemy, 
le bourg de Marigot concentre 
en son sein l’ensemble des ser-
vices administratifs (Hôtel de 
la Collectivité3, services 

de la sous-préfecture, police aux 
frontières, douane...). 
En arpentant les rues du centre 
de Marigot, les visiteurs auront le 
plaisir de découvrir d’anciennes 
cases4 créoles, restaurées en res-
pectant la pure tradition saint-
martinoise et abritant souvent des 
boutiques de luxe. Car Saint-Mar-
tin est bien la capitale caribéenne 
de l’élégance, du luxe, du maté-
riel haute-technologie, le tout en 
« free tax ». Profitant de son statut 
de port franc5, Marigot est deve-
nu le paradis du shopping détaxé 
jouant la carte du luxe et de la 
mode « à la française ». 
La rue de la République est l’une 
des artères principales de Mari-
got. Ses façades d’habitat tradi-
tionnel datent du XIXe siècle et 
ont conservé, pour la plupart, l’au-
thenticité architecturale de cette 
époque. Le rez-de-
chaussée 

est construit en pierres assem-
blées par un mortier de chaux6, 
tandis que le premier étage est 
en bois, selon les méthodes de 
construction d’une case tradition-
nelle. La façade est axée sur la rue 
et possède au moins une galerie 
à l’étage, ornée de frises, égale-
ment appelées « gingerbreads » 
ainsi que de balustrades finement 
ouvragées.
Édifiée sur la route du Fort Louis, 
l’église catholique de Marigot a 
été bâtie en 1941. Avant cette 
date, et face à la dominance de 
la présence anglo-saxonne, de 
religion majoritairement protes-
tante, les personnes de religion 
chrétienne catholique étaient 
minoritaires et n’avaient pas de 
lieu de culte. Saint-Martin ne 

vit l’arrivée de 

son premier curé qu’en 1936. 
Couleurs, senteurs, jovialité7, tels 
sont les termes qui qualifient le 
marché de Marigot. 
Les marchands de fruits et lé-
gumes locaux, d’épices, de viande 
locale et de poissons pêchés du 
jour, sont abrités sous une flopée8 
de petites cases créoles ouvertes, 
construites en longeant le front 
de mer. 
Face aux restaurants tradition-
nels qui jouxtent9 le marché 
local, une magnifique statue de 
pierre, érigée par Martin Lynn et 
généreusement offerte par un 
américain à la Municipalité de 
Saint-Martin, rend hommage aux 
femmes noires, marchandes sur 
le marché.
Le marché de Marigot c’est aussi 
une centaine de stands d’artisa-
nat local ou du monde, épars10 
dans une petite arène où trône 
un kiosque. Là, créateurs, ar-
tistes ou simplement revendeurs, 
exposent, chaque jour de la se-
maine, excepté le dimanche. 
Le marché de Marigot, c’est le ren-
dez-vous assuré des ambiances 
locales et des senteurs épicées.
Surplombant la baie de Marigot, 
le Fort Louis a été construit en 
1789 par la population du bourg 
de Marigot, sous l’impulsion de 
Jean Sébastien de Durat, alors 
gouverneur de Saint-Martin et de 
Saint-Barthélemy pour le Roi de 
France. Sa vocation première était 
de défendre les entrepôts11 du 
port de Marigot, où étaient stoc-
kées les récoltes (sel, café, sucre 

de canne, rhum). Puis laissé à 
l’abandon, le Fort Louis est tombé 
en ruines. Il a ensuite été restauré 
au XIXe siècle, pour être de nou-
veau laissé à l’abandon. Pendant 
cette période, il a également été 
le siège de batailles entre Français 
et Anglais, ces derniers débar-
quant régulièrement d’Anguilla12 
pour piller les entrepôts. 
Depuis 1993, des travaux de res-
tauration et de mise en valeur ont 
été entrepris, grâce à l’associa-
tion archéologique Hope Estate, 
en étroite collaboration avec les 
unités du SMA13 Service militaire 
adapté de Guadeloupe. 
Des panneaux explicatifs bilin-
gues permettent une visite cultu-
relle de ce site qui offre une vue 
imprenable sur Marigot, le lagon 
de Simpson Bay, Simpson Bay, 
Anguilla, les Terres-Basses et la 
Baie Nettlé. 
Du haut de ses 424 mètres, le 
Pic Paradis est le point culminant 
de l’île. Son accès offre une ma-
gnifique vue panoramique sur 
l’ensemble de l’île et sur les îles 
voisines. Point de départ de nom-
breux sentiers de randonnée14. 
Les amoureux de la 
nature et tous les cu-
rieux en général ne 
manqueront pas de 
visiter l’incontournable 
Ferme aux Papillons, 
sur la Route du Galion. 
La première dans son 
genre qui fut créée 
dans les Caraïbes. Sous 
une serre15 de 900 m², 

des centaines de papillons venus 
des quatre coins de la planète, de 
toutes les formes et de toutes les 
couleurs, virevoltent dans un très 
joli jardin tropical composé d’une 
petite cascade et de bassins d’eau 
peuplés de poissons japonais16. 
Une musique relaxante et l’at-
mosphère apaisante servent de 
toile de fond à l’observation de 
l’incroyable métamorphose des 
papillons, depuis les œufs micros-
copiques jusqu’aux chenilles17 
exotiques et aux chrysalides18. 
Les créateurs de la ferme col-
laborent avec des scientifiques 
afin de sauvegarder des espèces 
menacés. A l’extérieur, une bou-
tique présente une collection de 
souvenirs.
On surnomme Saint-Martin 
« friendly island19 ». Une réputa-
tion de terre d’accueil, acquise 
au fil du temps. Plus de quatre-
vingt nationalités se mélangent 
aujourd’hui dans un surprenant 
melting-pot20. Cette population 
cosmopolite, Créoles, Africains, 
Européens, Indiens et Asiatiques, 
contribue à créer une atmos-
phère vivante et animée.

1 marigot (m) – затопляемое бо-
лото
2 comblement (m) – заполне-
ние, засыпка
3 Hôtel (m) de la Collectivité – 
здание администрации Сооб-
щества; в результате реформы 
бывшие «заморские террито-
рии» были переквалифициро-
ваны в «заморские сообще-
ства». Таким образом, с 2007 
Сен-Мартен является замор-
ским сообществом Франции
4 case (f) – хижина

5 port (m) franc – свободная 
экономическая зона
6 mortier (m) de chaux – извест-
ковый раствор
7 jovialité (f) – весёлый нрав
8 flopée (f) – тьма, масса
9 jouxter – находиться рядом, 
соседствовать
10 épars – разбросанный
11 entrepôt (m) – склад, пакгауз
12 Anguilla – Ангилья, само-
управляемая заморская тер-
ритория Великобритании, на-
ходящаяся в 7 км к северу от 

острова Сен-Мартен
13 SMA (m) – Service militaire 
adapté – военная группиров-
ка социо-профессиональной 
интеграции молодёжи замор-
ских территорий, основанная в 
1961 
14 randonnée (f) – большая про-
гулка (в лесу или горах), поход
15 serre (f) – оранжерея
16 poisson (m) japonais – золо-
тая рыбка
17 chenille (f) – гусеница 
18 chrysalide (f) – куколка ба-

бочки
19 friendly island (англ.) – дру-
жественный остров
20 melting-pot (англ.) – «пла-
вильный котёл», модель 
этнического развития, в со-
ответствии с которой, фор-
мирование американской 
национальной идентичности 
должно было идти по формуле 
«сплавления», «смешивания» 
всех народов, при этом пред-
полагалось, как их культурное, 
так и биологическое смешение

L’art de vivre et les coutumes de Saint-Martin se dé-
couvrent à travers sa ville et ses différents villages. 
Marigot, la capitale cosmopolite, concentre l’en-
semble des services administratifs. Les boutiques 
et restaurants branchés côtoient les échoppes 

d’antan. Le marché local, avec ses couleurs et ses 
senteurs, est à ne pas manquer. Ancien village de 
pêcheurs, Grand-Case possède un charme créole 
inégalé. Dans le village de Colombier, perdu en 
pleine nature, authenticité rime avec identité.
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Les historiens estiment que le 
feutre a été inventé par les an-
ciens nomades1 qui l’utilisaient 
pour couvrir leurs yourtes et faire 
des chapeaux.

L a 
l a in e 2 
f e u t r é e 
n’arriva en 
Russie qu’à l’époque de la Horde 
d’or (XIIIe-XIVe siècles).
Jusqu’au XVIIIe siècle, les valenki 
étaient faites à la main et pro-

duites uniquement en Sibérie et 
dans plusieurs régions nordiques 
où le travail manuel était long et 
difficile. Elles étaient chères, et 
parfois une famille devait en par-
tager une paire. Ce n’est qu’au 
XIXe siècle que la production 
de masse des valenki a com-
mencé, et elles sont devenues 
les bottes d’hiver les plus po-
pulaires du pays.
Possédant des vertus cura-
tives, les valenkis peuvent 
guérir. La laine de mouton 
naturelle peut absorber et 
faire évaporer l’humidité, ce 
qui maintient vos pieds au 
sec. Ainsi, le port de valenki 
vous aide à faire face aux 
rhumes. La laine contient 
également de la lanoline3, 
qui soulage efficacement 
les douleurs musculaires 
et rhumatismales, et 
contribue à guérir les 
plaies4. Dans les temps 

anciens, les per-
s o n n e s 

âg ées 
vivant dans les 

villages portaient leurs valenki 
même en été parce qu’on pensait 
qu’elles amélioraient la circula-
tion sanguine5.

Les Russes aiment beaucoup 
leurs valenki ! En 2002, lors de la 
cérémonie d’ouverture des Jeux 
olympiques d’hiver à Salt Lake 
City, l’équipe de Russie a fait un 
défilé mémorable en valenki avec 

des sabots en caoutchouc6.
Par ail-

leurs, les va-
lenki sont portées 

aujourd’hui avec les 
uniformes d’hiver par les travail-
leurs de l’industrie pétrolière et 
gazière, ainsi que dans les che-
mins de fer.

Et bien sûr, vous ne pouvez pas 
imaginer le Père Gel (équivalent 
russe du Père Noël) et la jeune 
fille des neiges sans leurs bottes 
de feutre !
Les valenki russes ont été large-
ment utilisées pour prédire l’ave-
nir. Par exemple, pendant Sviatki 
(la période allant de la veille de 
Noël orthodoxe à l’Épiphanie), les 
jeunes femmes avaient une tradi-
tion consistant à jeter des valenki 
sur une clôture7. Selon la façon 
dont elles atterrissaient, la jeune 
femme pouvait faire des hypo-
thèses sur son futur mariage. Si le 
bout8 de la botte était pointé9 vers 
la maison, alors elle ne devait pas 
s’attendre à un mariage dans l’an-
née à venir. Mais si elle montrait la 
direction opposée, alors la famille 
devait se préparer à une joyeuse 
célébration. Une autre coutume 
concernait le déménagement10 
dans une nouvelle maison : les va-
lenki étaient emmenées à la nou-
velle adresse car on pensait que 
les fées vivaient à l’intérieur.
Le processus de fabrication n’est 
pas simple. Au début, on prépare 
la laine. On la fait passer à travers 
un appareil spécial où elle s’im-
prègne de graisse11 et se replie 
sur elle-même. Ensuite, elle entre 
dans l’atelier de cardage12. Puis 
on étend la laine qui est peignée 
par des rouleaux hérissés13 de 
pointes, puis elle est embobinée 
sur des bobines spéciales.
Après le peignage de la laine, 
on bobine le matériau de la 
future botte, qui subit un 
laminage14 à la vapeur dans 
ces machines. Après le lami-
nage de l’ébauche15, la tête de 
la botte est formée à la main. 
Après cela, la laine est à nou-
veau pressée à la vapeur.

Maintenant il faut envoyer les 
ébauches dans la machine à feu-
trer. Passage au tambour, com-
pression, passage à la presse – la 
laine devient indissociable.
Ensuite, on étire16 la forme et on 
lui donne l’aspect d’une botte. 
Seulement, elle mesure pour l’ins-
tant environ deux fois la taille 
qu’elle aura au total.
On continue par la foulerie17. On 
balance les ébauches dans un 
tambour en bois plein d’eau, où a 
lieu le tout premier « foulage » de 
la laine (en russe « valianié »). Voi-
là pourquoi les bottes s’appellent 
« valenki » !
Puis il faut battre les valenki à 
l’aide de machines à fouler équi-
pées de blocs de bois. 
Après, les valenki continuent leur 
chemin. Maintenant, il faut les 
mouiller, leur redonner une forme 
et une taille avec des formes spé-
ciales. Et les faire sécher au four.
Enfin, il faut éliminer la laine excé-
dentaire, 
p r e n d r e 
les me-
sures des 
b o t t e s 

terminées, assortir les paires. 
Il ne reste plus qu’à coudre les 
éléments décoratifs, dans la sec-
tion couture. Du stade de la laine 
brute jusqu’à cette étape, il s’est 
écoulé environ 5 jours.
Des valenki sont généralement 
faites en laine brune, noire, grise 
et de couleur blanche. Il n’y a pas 
de différence entre les valenki 
gauche et droite. Elles acquièrent 
leur forme à l’usure18, en prenant 
la forme du pied de leur proprié-
taire. En choisissant la pointure 
des valenki, ajoutez un supplé-
ment de 2-3 cm à la vôtre parce 
que la laine va rétrécir19. Les va-
lenki peuvent être portées pen-
dant 10 ans ou plus, selon l’utili-
sation qu’on en fait.
Les plus grandes valenki du livre 
russe des records, avec une hau-
teur de 168 cm et une longueur 
de pied de 110 cm, ont été pro-
duites dans la ville de Kinechma 
(Russie centrale). Les plus petites 
valenki jamais produites viennent 

également de la même 
ville, avec une lon-

gueur de seule-
ment 6 milli-

mètres.
Des musées 
dédiés aux 
v a l e n k i 
p e u v e n t 
être trou-
vés à 
Moscou, 
K inech -

ma et 
Mychkine, 

où vous 
pouvez voir 

d i f f é r e n t s 
types de chaus-

sures d’hiver tradi-
tionnelles russes.

RUSSIERUSSIEd’après hƩ ps://fr.rbth.com ; 
 hƩ ps://everydayrussianlanguage.com

1 nomade (m) – кочевник 
2 laine (f) – шерсть
3 lanoline (f) – ланолин (шерстя-
ной жир)
4 plaie (f) – травма
5 circulation (f) sanguine – кро-
вообращение

6 sabots (m, pl) en caoutchouc – 
галоши
7 clôture (f) – забор
8 bout (m) – (зд.) носок
9 être pointé vers qqch – указы-
вать на что-л, быть направлен-
ным в сторону чего-л

10 déménagement (m) – переезд 
(в другой дом) 
11 s’imprégner de graisse – про-
масливаться
12 atelier (m) de cardage – че-
сальный цех
13 rouleau (m) hérissé – колючий 

валик
14 laminage (m) – притиркa
15 ébauche (f) – заготовка
16 étirer – растягивать
17 foulerie (f) – валяльный цех
18 usure (f) – изнашивание
19 rétrécir – стягиваться, садиться

Quoi de plus simple que les valenki russes ? Ces chaussures 
d’hiver traditionnelles ont longtemps été un symbole de 
la Russie, tout comme les matriochkas ou le samovar. Et 
pourtant...
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Les parapluies de Cherbourg

Geneviève : J’avais tellement peur de ne pas te trouver ! 
Je suis si heureuse d’être avec toi ͑ 
Maintenant, je ris parce que je me rends compte 
Combien je suis bête quand je suis toute seule ! 
J’ai parlé à maman de notre mariage. 
Elle m’a évidemment traitée de folle
Et puis ce soir, elle m’a interdit de te voir ! 
Tu comprends, j’ai eu si peur ! 
J’aime mieux parƟ r n’importe où, 
Ne plus revoir maman, que de te perdre ! 
Nous nous marierons en cacheƩ e ! 

Guy : Oh... Tu sais, maintenant, ça n’a plus d’importance ... 
Nous avons même tout notre temps ... 
Ce maƟ n, j’ai reçu ceƩ e feuille de route 
Et je dois parƟ r pour deux ans ... 
Alors, le mariage, on en reparlera plus tard ... 
Avec ce qui se passe en Algérie en ce moment,
Je ne reviendrai pas d’ici longtemps ... 

Geneviève : Mais... je ne pourrai jamais vivre sans toi ! 
Je ne pourrai pas ! Ne pars pas, j’en mourrai ! 
Je te cacherai et je te garderai ! 
Mais, mon Amour, ne me quiƩ e pas ! 

Guy : Tu sais bien que ce n’est pas possible ! 

Geneviève : Je ne te quiƩ erai pas !

Guy : Mon Amour ! Il faudra pourtant que je parte ! 
Tu sauras que moi, je ne pense qu’à toi. 
Mais je sais que toi, tu m’aƩ endras. 

Geneviève : Deux ans ! Deux ans de notre vie ! 

Guy : Ne pleure pas, je t’en supplie ! 

Geneviève : Deux ans ! Non, je ne pourrai pas ! 

Guy : Calme-toi, il nous reste si peu de temps !
Si peu de temps, mon Amour, qu’il ne faut pas le gâcher ! 
Il faut essayer d’être heureux ͑ 
Il faut que nous gardions de nos derniers moments 
Un souvenir plus beau que tout ! 
Un souvenir qui nous aidera à vivre ... 

Geneviève : J’ai tellement peur quand je suis seule ! 

Guy : Nous nous retrouverons et nous serons plus forts ! 

Geneviève : Tu connaîtras d’autres femmes. Tu m’oublieras ! 
Guy : Je t’aimerai jusqu’à la fin de ma vie ͑ 

Geneviève : Guy, je t’aime ! Ne me quiƩ e pas ... 
Mon Amour, ne me laisse pas ! 

Guy : Viens ! 
Viens, mon Amour ! 
Mon Amour !

Non... je ne pourrai jamais vivre sans toi ! 
Je ne pourrai pas ! 
Ne pars pas, j’en mourrai ! 
Je te cacherai et je te garderai ! 
Mais, mon Amour, ne me quiƩ e pas !

Ses airs inimitables qui nous trottent1 dans la tête et se fredonnent2 dans la rue sont devenus 
comme les bandes originales  de nos vies. Ils sont aujourd’hui les mélodies d’une époque. 

Emmanuel Macron

Vous avez décidé très tôt d’être musicien.

Mon nez arrivait à hauteur du clavier du piano quand 
j’ai commencé ! Mon papa, ce salopard7, avait quitté 
ma mère quand j’avais trois ans. Quand on est grand 
et qu’on est con8, on domine par la frappe ; quand on 
est petit et intelligent, on prend les coups. J’ai refusé 
d’aller à l’école car je savais d’instinct qu’il ne fallait pas 
que je perde du temps, qu’il fallait que je me consacre 
à la musique : comment ça se joue, comment ça se fait, 
comment ça s’écrit. Je n’aimais pas non plus le monde 
des adultes, car quand je disais : « Je veux vous écouter, 
ça m’intéresse », la réponse, c’était : « Mange ta soupe, 
va te coucher ». Alors j’étais tout seul, mais, heureuse-
ment, avec la musique.

Vous avez rencontré de nombreux musiciens 
dans votre carrière. Qui vous a le plus marqué9 ?

Tous m’ont marqué. Mais j’ai rencontré des génies, des 
très grands. Ray Charles, qui m’a subjugué10 : un tel 
talent, une telle douleur. Et il n’y a pas que lui : Miles 
Davis, Oscar Peterson, Stan Getz… C’étaient des 
gens « sensibles à chanter », des compagnons 

de jazz. Je les adorais, je les ai 
servis, j’étais tellement heureux 
d’être aimé par eux, d’être en-

touré par eux.

Comment vous présenteriez-vous à quelqu’un 
qui pourrait ne pas vous connaître ?

Je suis personne, bonjour ! Je n’ai jamais eu la préten-
tion ou l’intention d’être célèbre, ou connu ou recon-
nu, pas du tout. Moi, ce qui m’intéressait, c’était écrire 
des choses, faire faire des choses… Quand je voyais ces 
génies de la musique, je fourmillais11 d’idées...

Quelle est la composition dont vous êtes le plus 
fier ?

J’ai beaucoup aimé le cinéma. J’ai fait environ 250 films 
avec un bonheur fou, des gens superbes, délicieux, 
riches dans l’âme, formidables dans le cœur, des créa-
teurs, quoi. Je nageais comme un poisson dans l’eau, 
surtout quand je suis arrivé à Hollywood. Après le film 
« L’affaire Thomas Crown » pour lequel j’ai eu un oscar, 
j’étais le roi du monde : tout à coup, tous les films pas-
saient par moi. 

Considérez-vous que vous avez connu un âge 
d’or ?

Lorsqu’on fait la même chose toute sa vie, on s’use. 
Au bout d’une dizaine d’années, on est moins 
bon, on est las12. Et si on n’arrête pas, 

on est foutu. J’ai toujours su 
arrêter en pleine gloire. 

Dans les années 1950, quand j’étais le brillant or-
chestrateur qui accompagnait les meilleurs chan-
teurs du monde, j’ai senti une lassitude et j’ai dit 
stop. J’ai écrit une sonate, un peu de musique… 
Pour personne, juste pour moi. Très vite après 
est arrivée la Nouvelle Vague13. On faisait des 
films sans argent. Je me suis beaucoup amusé. 
On avait tous 20 ou 30 ans. Un jour, pareil, j’en 
ai eu assez. Ça tournait en rond14. J’appelle tout 
le monde pour dire « j’arrête ». Godard15 voulait 
que je fasse la musique de « Bande à part » avant 
que je tire ma révérence. Il a tellement insisté que 
je la lui ai faite et il a ajouté au générique16 : « Et 
pour la dernière fois en France, une musique de 
Michel Legrand. » J’ai bien ri.

De combien d’instruments jouez-vous ?

Quand j’étais enfant, au conservatoire, il n’y avait 
pas de classe d’orchestration. Alors je me suis 
inscrit comme auditeur dans toutes les classes 
d’instruments. J’écoutais et comme j’étais plu-
tôt en avance, les professeurs me mettaient un 
trombone dans la bouche, une guitare dans les 
mains… ou un violoncelle ; j’en joue comme un 
pied17 mais au moins je sais comment l’instru-
ment fonctionne. Combien de fois ça m’a servi 
dans un orchestre et dans mon dialogue avec les 
musiciens…

Vous n’arrêtez donc jamais…

J’ai toujours habité la campagne. Pour une rai-
son très simple. Je travaille le jour ou la nuit. 
Je ne peux pas avoir de murs mitoyens18 avec 
quelqu’un que je vais empêcher de dormir ou qui 
va m’empêcher de travailler en mettant la télévi-
sion. Je suis condamné, bienheureux, à vivre loin 
des autres.

La nature vous inspire-t-elle ?

Je ne crois pas à l’inspiration. C’est complète-
ment bidon19. On a tout en nous : la campagne, 
la ville, la guerre, la mort, le meurtre, l’amour, 
l’éternité, toutes les grandes, moyennes et petites 
émotions. Quand on se réveille le matin, on est 
chargé de ces sentiments. Il suffit d’aller les cher-
cher. Pas besoin d’un lieu secret ou de pleurer sur 
quelque chose. L’émotion, on la traîne avec nous 
depuis toujours, et pour toujours.

Quel conseil donneriez-vous à un jeune 
compositeur ?

Je refuse de donner des conseils. Le conseil, c’est 
forcément un mensonge : ce qui m’est arrivé à 
moi ne serait pas arrivé à quelqu’un d’autre. Il 
faut travailler. Ça viendra ou ça viendra pas.

1 trotter – сновать
2 fredonner – напевать
3 bande (f) originale – саунд-
трек

4 s’éteindre – скончаться
5 touche-à-tout (m) – (зд.) дея-
тельная личность
6 prolifique – плодовитый

7 salopard (m) – негодяй
8 con (m) – (груб.) мерзавец
9 marquer – (зд.) оказывать 
влияние

10 subjuguer – покорять
11 fourmiller de qqch – (зд.) фон-
танировать чем-л
12 las – усталый

13 La Nouvelle Vague – «Новая 
волна», художественное тече-
ние во французском кинемато-
графе 1950-х годов

14 tourner en rond – топтаться 
на месте
15 Jean-Luc Godard – Жан-Люк 
Годар (род. в 1930), франко-

швейцарский кинорежиссер, 
стоявший у истоков «Новой 
волны»
16 générique (m) – титры

17 comme un pied – из рук вон 
плохо
18 mitoyen – смежный
19 bidon – (зд.) фальшивый

Les moulins de nos cœurs et les parapluies de Cher-
bourg ont arrêté de tourner. Michel Legrand n’est 
plus. Le compositeur et pianiste français s’est éteint4 ce 
janvier à l’âge de 86 ans. Au cours de sa carrière de 
plus de 50 ans qui lui a valu une renommée mondiale 
et trois Oscars pour ses musiques de films, ce touche-

à-tout5 a travaillé avec les plus grands de Ray Charles 
à Orson Welles, en passant par Jean Cocteau, Frank 
Sinatra, Charles Trenet et Édith Piaf.
En décembre 2018, quelques semaines avant sa dispa-
rition, le prolifique6 compositeur racontait ses succès, 
ses départs, ses rencontres manquées. 

Michel Legrand
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rouge à lèvres10. Je trouve que ça 
va très bien aux autres, mais pas 
à moi.

Quelle est votre astuce11 bonne 
mine ?
Je ne me maquille pas beaucoup, 
mais quand je le fais j’applique 
du concealer12 et je fais quelque 
chose sur mes yeux. Je voyage 
beaucoup, je suis très fatiguée, 
alors je réveille le regard.

Votre rapport aux autres a-t-il 
changé depuis que vous êtes 
ambassadrice beauté ?
Rien n’a changé chez moi. Les 
gens me connaissent plus, mais 
c’est juste « Thylane Blondeau 
égérie L’Oréal », moi je suis la 
même.

Les réseaux sociaux, c’est ad-
dictif13 ou à petite dose ?
C’est quelque chose qui me plaît. 
J’aime partager les photos avec 
mes amis, ma famille à l’autre 
bout du monde et les fans. Ma 
vie privée reste privée. C’est com-

pliqué parfois de concilier14 les 
deux, mais je m’en sors bien !

En quoi le monde de la beau-
té vous a-t-il aidé à devenir 
femme ?
A 17 ans, tu apprends qui tu es 
vraiment au fond15, ce que tu vas 
devenir. Être avec L’Oréal, cô-
toyer des femmes fortes, qui sont 
toutes des exemples, m’a donné 
confiance en moi.

Quel est le meilleur conseil 
qu’elles vous ont donné ?
Elles me donnent tellement de 
bons conseils ! Jane Fonda m’a 
longuement parlé avant un dé-
filé, mais elles me disent toutes 
d’être une femme forte, de ne pas 
écouter ce que les gens disent.

Qu’aimeriez-vous dire aux 
jeunes filles qui vous admirent ?
J’étais très timide et grâce à ma 
maman et aux gens que je cô-
toie, j’ai évolué. Il faut prendre 
confiance parce que quand on 
veut quelque chose, ça peut arri-

ver. Il y a deux ans, je n’aurais ja-
mais imaginé être là. Je regardais 
Jane Fonda ou Barbara Palvin 
comme des idoles, maintenant ce 
sont des amies.

Quels rêves vous restent-ils à 
réaliser ?
Ma marque de vêtements sort en 
septembre avec Juliette Swildens. 
Il n’y a pas vraiment de jeunes 
créateurs de mon âge. Beaucoup 
d’amis et de fans me demandent 
où je m’habille, suivent mon style. 
Avoir ma propre marque, ça me 
permet de créer ce que je ne 
trouve pas dans les magasins.

Et le cinéma ?
J’ai joué dans un film, mais c’est 
très long et je n’ai pas forcément 
le temps. Je vais sûrement avoir 
un rôle dans une série améri-
caine. L’année dernière avec mon 
brevet, je ne pouvais pas sauter 
l’école16 pour tourner, mais là si 
on me propose un beau film, je 
ne dirai pas « non ».

1 moue (f) boudeuse – пухлые 
губки
2 mannequinat (m) – модель-
ный бизнес
3 égérie (f) – (зд.) «лицо» марки
4 porte-parole (f) – выразитель 
мнения
5 prendre soin de qqch – ухажи-

вать за чем-л
6 se démaquiller – снимать ма-
кияж
7 crinière (f) – пышные волосы, 
грива
8 cure (f) – курс лечения 
9 lisser – разглаживать, вы-
прямлять

10 rouge à lèvres (m) – губная 
помада
11 astuce (m) – хитрый приём, 
лайфхак
12 concealer (m) – консилер, 
корректор – разновидность 
косметики, которая скрывает 
мелкие недостатки на лице, 

пигментные пятна, прыщи, по-
краснения, круги под глазами, 
мимические морщины
13 addictif – (зд.) зависимость
14 concilier – совмещать
15 au fond – (зд.) на самом деле
16 sauter l’école – прогуливать 
уроки

Mercredi 5 avril 2017, Thylane 
Blondeau fêtait son seizième an-
niversaire. Le même jour, L’Oréal 
Paris a officialisé la nouvelle : la 
fille de l’animatrice Véronika Lou-
bry et du joueur de football mar-
seillais Patrick Blondeau rejoint la 
prestigieuse team L’Oréal aux cô-
tés d’Irina Shayk, de Barbara Pal-
vin ou encore de Karlie Kloss pour 
représenter la marque à l’interna-
tionale. Joli cadeau d’anniversaire 
pour Thylane Blondeau !
En fait, elle avait déjà été invitée 
en 2016 à monter les marches de 
Cannes accompagnée des am-
bassadrices de la marque. Avec 

ses grands yeux bleus et sa moue 
boudeuse1, la jeune femme a déjà 
une belle carrière de modèle et 
actrice. À l’âge de 4 ans, elle fait 
ses premiers pas dans le manne-
quinat2 et défile pour Jean-Paul 
Gaultier lors de la Fashion Week 
de Paris. 
Égérie3 ultra-connectée, Thylane 
Blondeau est très influente sur 
les réseaux sociaux tels que Snap-
chat, Twitter ou Instagram mais 
également sur sa chaîne You-
tube où elle partage des conseils 
beauté. Pour Pierre-Emmanuel 
Angeloglou, président de L’Oréal 
Paris : « Thylane se fait la porte-pa-

role4 d’une génération qui passe 
plus de temps à créer des liens par 
l’image que par les mots, un fait 
nouveau par rapport aux généra-
tions précédentes. »
De son côté, Thylane semble tout 
aussi ravie de s’entourer de la fa-
mille L’Oréal : « C’est un honneur 
pour moi de rejoindre la famille 
L’Oréal Paris, une marque de cos-
métiques qui m’a toujours fait 
rêver. (...) C’est vraiment le plus 
beau cadeau que l’on puisse me 
faire pour mes 16 ans ! » Une belle 
aventure qui commence pour la 
plus jeune l’oréalista de l’histoire 
et qu’on a hâte de suivre !

Être devenue égérie L’Oréal, qu’est-ce 
que ça représente ?
Être égérie L’Oréal à 17 ans, c’était le plus 
gros rêve. C’est vraiment un honneur de 
faire partie de cette famille et de travailler 
avec ces gens incroyables.

Quels conseils beauté avez-vous héri-
té de votre maman ?
Ma mère veut que je prenne soin5 de 
me démaquiller6 pour avoir une belle 
peau. Elle veille aussi à ce que je fasse 
très attention à mes cheveux.

Comment prenez-vous soin de votre 
crinière7 ?
Comme mes cheveux sont très tra-
vaillés, brûlés, abîmés, je dors avec 
des masques. Le matin je me réveille, 
je prends ma douche et ils sont tout 
doux. Je fais des cures8 d’une semaine 
parfois avec des huiles tous les soirs. Si 
je les lisse9, j’applique un produit pro-
tecteur avant.

Quel est votre maquillage spécial 
tapis rouge ?
Pour les gros évènements, je pré-
fère mettre l’accent sur les yeux, 
comme hier pour ma montée 
des marches. Je ne suis pas très 
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Vous apparaissez comme un 
jeune premier3 surdoué…
Je suis très heureux mais je n’ai 
pas le sentiment que tout est allé 
très vite. Mon premier tournage re-
monte à il y a dix ans. J’ai eu long-
temps des petits rôles au théâtre, 
des rôles secondaires au cinéma. 
J’ai eu le temps d’apprécier le luxe 
d’avoir un rôle principal. 

Vous venez de la Comédie-Fran-
çaise, maison des grands textes. 
Au cinéma, est-ce d’abord le 
texte, autrement dit le scénario, 
que vous regardez ?
Je suis très sensible à l’écriture du 
scénario, aussi à celle des dialogues 
que je suis le plus enclin4 à retou-
cher dans mon travail avec le met-
teur en scène. Bien sûr, si c’est très 
bien écrit, très carré5, je n’interviens 
pas car il n’y a pas lieu de le faire.

Dans « Un homme idéal », vous 
jouez un imposteur6. Jouer, c’est 
mentir ?
Au contraire ! L’acteur est tout 
le temps dans la recherche de la 
vérité du jeu. Si on veut absolu-
ment employer le mot de men-
songe, alors le jeu est le meilleur 
mensonge possible. Je préfère 
parler d’art de l’illusion. Le cinéma 
répond au besoin archaïque de 
croire à une histoire qui existe.

Yves Saint Laurent était un 
grand rêveur. Quelle place tient 
la rêverie7 dans votre travail ?
Une grande place. Il y a toujours 
eu une place pour le rêve et 
la fantaisie dans mon édu-
cation. J’en ai donc le goût 
aujourd’hui. Enfant, l’un de 
mes livres de chevet8 était 
Little Nemo9, sur les cau-

chemars et les rêves. La rêverie en 
règle générale est donc quelque 
chose qui me plaît, et le fait de rê-
ver au rôle sur lequel je travaille en 
est naturellement la suite logique. 
Pour Saint Laurent, j’en ai beau-
coup rêvé pendant la préparation, 
au moment où je travaillais le des-
sin et les tissus avec un styliste. Pen-
dant le tournage, je faisais beau-
coup de cauchemars : je refaisais 
les scènes qu’on venait de tourner. 
Donc, oui, j’aime beaucoup cette 
idée de rêve, sur le plan personnel 
et artistique. 

Et la magie ? Ça vous inspire ? 
C’est une belle his-
toire de mains, 
de manipu-
lation, de 
séduct ion, 
d’hypnose 
aussi, la 
magie…
Je suis fas-
ciné par 
la magie, 
les tours 
de passe-
passe10. On 
joue avec des 
potes à faire des 
soirées magie. Pas 
un d’entre nous 
n’est magicien, 
mais tout ce 
q u ’ o n 

aime, c’est faire de l’esbroufe11 
avec les mains et une carte. J’adore 
tellement le langage des mains… 
Et ça révèle vachement la façon 
dont tu vois le monde. Tu as des 
gens structurés qui entrecoupent 
ce qu’ils disent avec leurs mains, 
d’autres avec qui c’est beaucoup 
plus flou, d’autres encore qui font 
avec leurs mains le contraire de 
leur pensée. C’est vraiment des ani-
maux à part, les mains.

Quel fut le point de rencontre 
entre le personnage de Saint 
Laurent et vous ? Vous êtes-vous 
laissé « habiter » par lui ?
Comme je ne suis pas du tout 

dans la forme mystique du 
travail, je le vois plutôt 

dans l’autre sens : com-
ment aller habiter le 
personnage, plutôt que 
comment se laisser 
habiter par lui. Moi, je 
crois beaucoup au tra-
vail et à la construction 
par couches succes-
sives, et c’est quelque 
chose qui ne peut se 

faire qu’avec le temps. Je 
n’aurais pas pu jouer Saint 

Laurent avec un mois de 
préparation, ça aurait été 
impossible. J’ai eu besoin 

de ces quatre-cinq mois. 
Parce que le travail 

dans le temps, 

c’est un truc imbattable12 : il y a des 
choses qui travaillent en toi toutes 
seules, quand tu dors, quand tu ne 
fais rien, quand tu as écouté parler 
de Saint Laurent par ses proches 
pendant des heures. 

« Sauver ou périr » est un long 
métrage qui raconte l’histoire de 
Franck Pasquier, chef d’agrès13 à 
la BSPP14, victime d’un accident 
en service commandé en sau-
vant ses hommes des flammes. 
Comment avez-vous préparé le 
film pour avoir un tel souci de 
réalisme ?
Le film est inspiré de plusieurs his-
toires vraies de sapeurs-pompiers, 
pas d’un parcours en particulier. 
Avant le tournage, j’ai passé plus de 
trois mois en immersion15 avec les 
pompiers de la BSPP pour m’entraî-
ner avec eux, découvrir leur centre 
de formation, partager la vie dans 

les casernes et partir en intervention 
à leurs côtés. Cela m’a permis de ren-
contrer de nombreux sapeurs-pom-
piers aux trajectoires différentes. 
Ainsi que des grands brûlés16, an-
ciennement pompiers de Paris, qui 
ont nourri le film et m’ont beaucoup 
inspiré pour le personnage.

Plus de trois mois en immersion : 
que vous a enseigné cet entraî-
nement rigoureux ? 
Je voulais jouer ce rôle et incarner 
ce personnage en étant à 200 % 
car c’est un film dans lequel il fallait 
se jeter corps et âme. C’est égale-
ment ce que voulait le réalisateur, 
Frédéric Tellier. Au-delà de l’immer-
sion et de l’entraînement intensif, 
j’ai passé du temps avec des coachs 
sportifs et des nutritionnistes17. 
D’abord, pour prendre de la masse 
afin d’incarner au mieux le person-
nage dans la première partie du 

film. Puis, pour essayer de la perdre 
le plus vite possible dans la deu-
xième partie. C’était donc un vrai 
challenge18 physique, qui m’a énor-
mément aidé à entrer dans le per-
sonnage et à mieux appréhender19 
la rigueur20 que réclame ce métier. 
En règle générale, j’aime beaucoup 
commencer à travailler un rôle en 
le préparant physiquement, afin de 
trouver le corps du personnage.

Vous allez vers des personnages 
de plus en plus forts. C’est une 
façon d’avancer dans le métier ?
J’évolue parce que je choisis des 
rôles différents. Je cherche au ci-
néma des endroits de jeu que je 
n’ai pas encore explorés. Ce désir 
vient du théâtre qui m’a confronté 
très jeune à une variété de person-
nages. Mais il n’y a pas de calcul et 
je continue d’aller d’abord vers des 
scénarios que j’aime.

1 pensionnaire (m) – в театре 
«Комеди Франсез» – актер с 
постоянным гонораром
2 François Niney – Франсуа 
Нинэ, французский философ, 
документарист и кинокритик
3 jeune premier (m) – молодой 
лирический герой
4 être enclin à qch – быть склон-
ным к ч-л
5 carré – (зд.) чётко, ясно

6 imposteur (m) – обманщик, 
самозванец
7 rêverie (f) – мечтания, фанта-
зия
8 livre (m) de chevet – настоль-
ная книга
9 Little Nemo in Slumberland 
– « Le petit Nemo au pays du 
sommeil » – комиксы американ-
ского автора Уинзора Маккея
10 tour (m) de passe-passe – 

ловкость рук
11 faire de l’esbroufe – пускать 
пыль в глаза
12 imbattable – непревзойдён-
ный
13 chef (m) d’agrès – cтарший 
экипажа, руководящий дей-
ствиями бригады пожарных 
соответствующей пожарной 
машины
14 BSPP – Brigade (f) de sapeurs-

pompiers de Paris – Парижская 
пожарная команда
15 immersion (f) – погружение
16 brûlé (m) – человек, получив-
ший ожоги
17 nutritionniste (m) – специ-
алист по вопросам питания, 
диетолог
18 challenge (m) – (зд.) вызов 
19 appréhender – (зд.) понимать
20 rigueur (f) – точность

Pierre Niney va vite. Plus jeune pensionnaire1 en 
2010 de la Comédie-Française dont il vient de 
démissionner, il est aussi le plus jeune à avoir eu 
le César du meilleur acteur pour son rôle d’Yves 

Saint Laurent dans le film de Jalil Lespert. Né le 13 
mars 1989, Pierre Niney est le fils d’un professeur 
de cinéma émérité2. C’est donc tout naturellement 
qu’il se passionne pour le théâtre et la comédie.
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Autrefois, l’éclairage public était 
assuré par des lanternes2 : le mé-
tier d’allumeur de réverbères2, ou 
de falotier, consistait à allumer un 
à un les lampadaires2 de l’espace 
public à l’approche de la nuit à 
l’époque où ceux-ci n’étaient pas 
encore électriques ou à gaz. Le 
matin, il était chargé d’éteindre ces 
réverbères à l’aide d’une cloche qui 
étouffait la flamme.
Ce métier se développe en Europe 
dès le XVIIe siècle, pendant la révo-
lution industrielle, avec la généra-
lisation de l’éclairage public, et se 
perpétue à travers les évolutions 
de la technologie d’éclairage (bou-
gie, puis huile, et enfin gaz), jusqu’à 
l’apparition de l’électricité, qui ne 
nécessite plus d’intervention hu-

maine directe. 
Parmi les capitales euro-
péennes, c’est Londres qui 
est considérée comme la 
première ville à rendre 

l’éclairage obligatoire. Dès 1414, 
chaque proproétaire devait sus-
pendre une lanterne à sa maison 
entre octobre et février. À la même 
époque, à Paris l’éclairage des rues 
ne reposait que sur quelques chan-
delles3 que l’on recommandait de 
placer au premier étage des mai-
sons bourgeoises. Seuls la tour de 
Nesle4, le cimetière des Innocents5 
et la forteresse du Grand Châtelet6 
ont été éclairés chaque nuit sur 

ordre du roi Phi-
lippe V dès 1318.
L’obscurité7 des 
rues françaises est 
devenue le do-
maine des bandes 
de « mauvais-
garçons »8 qui 
terrorisaient et 
dévalisaient9 les 
passants, com-
mettaient des 
viols et incen-
diaient des 
m a i s o n s . 

Pourtant, plu-
sieurs ordon-
nances obligeant 
les propriétaires 
à éclairer leurs 
demeures de la 
tombée du jour 
à minuit restaient 
sans effet.
Ce n’est qu’en 
1667 que les au-

torités de Paris 
ont imposé 
de placer au 
milieu et aux 
deux extrémi-
tés de chaque 
rue des lan-
ternes garnies 
de chandelles 
et cet usage 
s’est généra-

lisé partout en 
France. De plus, 
les passants qui 
devaient circuler 
après la tombée 
de la nuit pou-
vaient louer les 
services de gens 

qui s’appellaient des « porte-flam-
beaux » ou des « porte-lanternes ». 
À partir du XVIIIe siècle, les lanternes 
toujours équipées de chandelles 
prennent de la hauteur et sont sus-
pendues aux façades à l’aide d’une 
poulie10. Des personnes sont choi-
sies parmi les citoyens pour allumer 
ces lanternes publiques selon un 
horaire fixé par les autorités. Ainsi, 
le nouveau métier est né, celui du 
falotier appelé plus communément 
« allumeur de réverbères ».
Bientôt, les premiers réverbères 
à huile de colza11 ont détrôné les 
lanternes à chandelles sur les rues 
de Paris. Les réverbères sont munis 
d’un bec12 à huile et d’un jeu de 
réflecteurs chargés d’amplifier la 
lumière. Cette réverbération13 est 
à l’origine du nom de ce nouveau 
dispositif d’éclairage public.
Les allumeurs de réverbères de Pa-
ris confrontaient des conditions de 
travail difficiles et un salaire de mi-
sère qui ne suffisait pas à faire vivre 
leur famille. Ils ne connaissaient pas 
de jours de repos et devaient non 
seulement allumer et éteindre les 
réverbères mais également les net-
toyer et les entretenir. Émile de La 
Bédollière15 écrivait : « L’Allumeur 
ne connaît ni dimanches ni morte 
saison : rien ne le détourne de sa 
promenade quotidienne, car ce 
n’est pas lui qui, dans les 
fêtes publiques, 
allume les 
lampions 

de l’allégresse16 et les verres de 
couleur de l’enthousiasme una-
nime. Il est voué exclusivement 
aux réverbères, et marche 
en tout temps, à moins que 
des perturbateurs n’aient 
brisé ses quinquets aériens. »
À l’époque des réverbères 
attachées par une corde et 
une poulie, les allumeurs de-
vaient travailler par deux. L’un 
d’eux était chargé de mainte-
nir la corde une fois la lanterne 
descendue tandis que son col-
lègue l’allumait, la nettoyait ou 
l’éteignait. Lorsque le réverbère 
devient fixe, l’allumeur travaillait 
seul car les réverbères ont béné-
ficié d’une barre d’appui17 per-
mettant d’appuyer une échelle 
afin de procéder au nettoyage. 
Pour allumer et éteindre la 
lampe, on utilisait une longue 
perche18.
Des premiers tests de réver-
bères à gaz sont réalisés à Paris 
entre 1817 et 1820 mais le gou-
vernement est réticent19 et ce 
n’est qu’en 1829 que la pre-
mière rue parisienne, la rue 
de la Paix située entre la place 
Vendôme et l’Opéra Garnier, 
est équipée de ce type 
d’éclairage, 

bien après Londres et Bruxelles. 
Dès l’année suivante, 9 000 

réverbères sont installés dans 
la capitale française. Ce 
nombre dépasse les 23 000 
au milieu du XIXe siècle. La 

tâche des allumeurs est sim-
plifiée, il suffit désormais d’ou-

vrir un conduit et d’enflammer 
le gaz qui s’échappe.

Les tous premiers lampadaires 
utilisant l’électricité pour éclai-
rer les rues parisiennes font leur 
apparition en 1878 à l’occasion 
de l’exposition universelle. Doté 
des « bougies Iablochkoff »20, ces 
lampes ont été installées dans les 
grandes artères commerçantes 
de Paris et de Londres. L’éclai-
rage public à l’électricité évince 
l’éclairage au gaz et marque la 
fin de la profession d’allumeur 
de réverbères dans les années 
1880.
Le tout dernier réverbère à gaz 
en France se trouve dans le ban-
lieu parisien Malakoff et s’ap-
pelle Léon. Il tient grâce à l’asso-
ciation « Les Amis de Léon » qui 
se charge de son entretien et 

veille à ce qu’il continue de brû-
ler. Ainsi, les allumeurs de réver-

bères existent encore. 

1 Antoine de Saint-Exupéry – Ан-
туан де Сент-Экзюпери (1900-
1944), французский писатель, 
поэт, эссеист и профессиональ-
ный лётчик
2 lanterne (f) = réverbère (m) = 
lampadaire (m) – уличный фо-
нарь 
3 chandelle (f) – свеча
4 tour (f) de Nesle – ныне раз-
рушенная Нельская башня, 
одна из угловых сторожевых 
башен крепостной стены Па-
рижа, возведённой Филиппом 
II Августом в начале XIII века 
на левом берегу Сены, там, где 

сейчас находится дворец Ин-
ститута Франции
5 cimetière (m) des Innocents 
– кладбище Невинных, одно 
из самых старых кладбищ Па-
рижа, некогда расположенное 
в квартале Ле-Аль 1-го округа. 
На одном из углов бывшего 
кладбища ныне расположен 
фонтан работы Жана Гужона
6 Le Grand Châtelet – Большой 
Шатле, замок в Париже, охра-
нявший в Средние века под-
ходы к мосту Гран-Пон через 
Сену, позднее – тюрьма, сне-
сенная в 1802 году по приказу 

Наполеона I. Сейчас на месте 
замка находится площадь 
Шатле
7 obscurité (f) – мрак
8 mauvais-garçons (m, pl) – во-
оруженные банды, террори-
зировавшие Францию преиму-
щественно в XVI-XVII вв
9 dévaliser – грабить
10 poulie (f) – блок
11 huile (f) de colza – рапсовое 
масло
12 bec (m) – (зд.) горелка
13 réverbération (f) – отражение
14 Les Nouvelles Lanternes, 
publié en 1746 par Adrien-

Joseph Le Valois d’Orville
15 Émile Gigault de La Bédollière 
– Эмиль Лабедолльер (1812-
1883), французский писатель, 
журналист и переводчик
16 allégresse (f) – ликование
17 barre (f) d’appui – опорная 
перекладина
18 perche (f) – шест
19 réticent – сдержанный
20 bougie (f) Iablochkoff – «све-
ча Яблочкова», дуговая лам-
па, изобретенная российским 
инженером-электротехником 
Павлом Николаевичем Яблоч-
ковым (1847-1894)

Peut-être bien que cet homme est absurde. Cependant il est moins absurde que le roi, que le vaniteux, 
que le businessman et que le buveur. Au moins son travail a-t-il un sens. Quand il allume son réverbère, 
c’est comme s’il faisait naître une étoile de plus, ou une fleur. Quand il éteint son réverbère ça endort la 
fleur ou l’étoile. C’est une occupation très jolie. C’est véritablement utile puisque c’est joli.

Antoine de Saint-Exupéry1.

par Elena Plakushchaia
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La hauteur du donjon du château de Vincennes est de ...
a) 42 m
b) 52 m
c) 62 m 
d) 72 m

Le Parlement s’est installé à Dijon

a) au XVe siècle
b) au XVIe siècle
c) au XVIIe siècle

d) au XVIIIe siècle

Pierre Niney a reçu le César pour son rôle dans ...a) « L’Odyssée »
b) « Sauver ou périr »c) « Yves Saint Laurent »d) « Un homme idéal »

Les remparts de Dijon sont 
démolis

a) au XVIe siècle
b) au XVIIe siècle
c) au XVIIIe siècle
d) au XIXe siècle

Anguilla se situe à 7,2 km ... de 
l’île Saint-MarƟ n

a) au nord
b) au sud
c) à l’est
d) à l’ouest

 Pour produire des valenki 

il est nécessaire environ

a) 12 heures

b) 2 jours
c) 5 jours
d) 8 jours

13
Michel Legrand a remporté son 

premier Oscar pour le fi lm ...
a) « Un été 42 »
b) « Les Parapluies de Cherbourg »
c) « L’aff aire Thomas Crown »
d) « Les Démoiselles de Rochefort »

Pierre Niney est né ...a) en 1987
b) en 1988
c) en 1989
d) en 1990

16
Les autorités de Paris 

ont imposé d’éclairer les 
rues ...

a) en 1665
b) en 1666
c) en 1667
d) en 1668

Le pavillion du Roi à Vincennes 

a été construit pour ...
a) Louis XII
b) Louis XIII
c) Louis XIV
d) Louis XV

Pernot est le nom 
de la marque
a) du vin
b) de la moto
c) des biscuits 
d) de la moutarde

Le fi lm « Bande à part » 

a été réalisé par ...

a) Truff aut

b) Chabrol

c) Varda

d) Godard

Thylane Blondeau a 
tourné au cinéma

a) en 2015
b) en 2016
c) en 2017
d) en 2018

La première rue de Parie 
éclairée par les réverbères à gaz 
est ...

a) rue de la RoqueƩ e
b) rue de la Harpe
c) rue LafayeƩ e
d) rue de la Paix

La manufacture de por-
celaine a été aménagée à 
Vincennes ...a) en 1730b) en 1740c) en 1750d) en 1760

L’ancienne place Royale de 
Dijon porte aujourd’hui de nom

a) de la Liberté
b) de la LibéraƟ on
c) de la Ville Libre
d) des Libérateurs

  La première église catholique 
de Marigot a été bâƟ e 
a) au XVIIe siècle
b) au XVIIIe siècle
c) au XIXe siècle
d) au XXe siècle

Les plus grandes valenki 
jamais produites ont une 
longueur de pied

a) de 68 cm
b) de 1 m 10 cm
c) de 1 m 68 cm
d) de 6 mètres

Michel Legrand a composé 

la musique pour environ

a) 50 fi lms
b) 100 fi lm
c) 200 fi lms
d) 250 fi lms

Thylane Blondeau est 

la fi lle de 
a) Barbara Palvin
b) Karlie Kloss
c) Jane Fonda
d) Véronika Loubry

Pierre Niney a incarné Yves 
Saint Laurent

a) en 2014
b) en 2015
c) en 2016
d) en 2017

Le dernier réverbère à gaz 
en France s’appelle ...
a) Jean
b) Michel
c) Léon
d) Jérôme

La capitale de Saint-MarƟ n esta) Colombier
b) Marigot
c) Rambaud
d) Grand-Case

3

Les Jeux olympiques d’hiver à 

Salt Lake City ont été organisés

a) en 1990
b) en 1994
c) en 1998
d) en 2002

4
Combien d’Oscars a 

gagné Michel Legrand ?
a) deux
b) trois
c) quatre
d) cinq

5
Thylane Blondeau est néea) en 2000

b) en 2001
c) en 2002
d) en 2003

6

7

9
La première pierre 

de la Sainte-Chapelle du 

château de Vincennes a 

été posée ...
a) en 1377
b) en 1378
c) en 1379
d) en 1380

17

4 grands types de poissons 

rouges (Wakin, Ryukin, Oranda 

et Ranchu) sont appelés 
a) les poissons d’or
b) les poissons japonais
c) les poissons chinois
d) les poissons coréen

19

22

14
La carrière de Thylane 

Blondeau a commencé
a) en 2005
b) en 2006
c) en 2007
d) en 2008

8 La première capitale euro-
péenne à rendre l’éclairage 
public obligatoire est ...

a) Londres
b) Paris
c) Rome
d) Prague

La produicƟ on des valenki connaît 
plusieurs étapes :a) cadrage, peignage, laminage, fou-

lage, formage, séchageb) laminage, formage, cadrage, pei-
gnage, séchage, foulagec) foulage, formage, cadrage, pei-

gnage, laminage, séchaged) peignage, formage, séchage, ca-
drage, laminage, foulage
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Le fi lm « Sauver ou périr » 

a été réalisé par ...

a) Frédéric Tellier

b) Jérôme Salle
c) Yann Gozlan
d) Jalil Lespert
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En contact direct avec un peuple de travailleurs, sur 
les chanƟ ers, dans les usines ou dans les maisons de repos, 
dans les jardins, les « parcs de culture », j’ai pu goûter des 
instants de joie profonde. J’ai senƟ  parmi ces camarades 
nouveaux une fraternité subite s’établir, mon cœur se di-
later, s’épanouir. C’est aussi pourquoi les photographies 
de moi que l’on a prises là-bas me montrent plus souriant, 
plus riant même, que je ne puis l’être souvent en France. 
Et que de fois, là-bas, les larmes me sont venues aux yeux, 
par excès de joie, larmes de tendresse et d’amour : par 
exemple, à ceƩ e maison de repos des ouvriers mineurs de 
Dombas aux environs immédiats de Sotchi... Non, non! il 
n’y avait là rien de convenu, d’apprêté ; j’étais arrivé brus-
quement, un soir, sans être annoncé ; mais aussitôt j’avais 
senƟ  près d’eux la confi ance.

Et ceƩ e visite inopinée dans ce campement d’enfants, 
près de Borjom, tout modeste, humble presque, mais où 
les enfants, rayonnants de bonheur, de santé, semblaient 
vouloir m’off rir leur joie. Que raconter ? Les mots sont 
impuissants à se saisir d’une émoƟ on si profonde et si 
simple... Mais pourquoi parler de ceux-ci plutôt que de 
tant d’autres ? Poètes de Géorgie, intellectuels, étudiants, 
ouvriers surtout, je me suis épris pour nombre d’entre 
eux d’une aff ecƟ on vive, et sans cesse je déplorais de ne 
connaître point leur langue. Mais déjà se lisait tant d’élo-
quence aff ectueuse dans les sourires, dans les regards, 
que je doutais alors si des paroles y eussent pu beaucoup 
ajouter. Il faut dire que j’étais présenté partout là-bas 
comme un ami : ce qu’exprimaient encore les regards de 
tous, c’est une sorte de reconnaissance. Je voudrais la mé-
riter plus encore ; et cela aussi me pousse à parler.

Ce que l’on vous montre le plus volonƟ ers, ce sont 
les plus belles réussites ; il va sans dire et cela est tout 
naturel ; mais il nous est arrivé maintes fois, d’entrer à 
l’improviste dans des écoles de village, des jardins d’en-
fants, des clubs, que l’on ne songeait point à nous montrer 
et qui sans doute ne se disƟ nguaient en rien de beaucoup 
d’autres. Et ce sont ceux que j’ai le plus admirés, précisé-
ment parce que rien n’y était préparé pour la montre.

Les enfants, dans tous les campements de pionniers 
que j’ai vus, sont beaux, bien nourris (cinq repas par jour), 
bien soignés, choyés même, joyeux. Leur regard est clair, 
confi ant ; leurs rires sont sans malignité, sans malice ; on 

pourrait, en tant qu’étranger, leur paraître un peu ridi-
cule : pas un instant je n’ai surpris, chez aucun d’eux, la 
moindre trace de moquerie.

CeƩ e même expression de bonheur épanoui, nous 
la retrouverons souvent chez les aînés, également beaux, 
vigoureux. Les « parcs de culture » où ils s’assemblent au 
soir, la journée de travail achevée, sont d’incontestables 
réussites ; entre tous, celui de Moscou.

J’y suis retourné souvent. C’est un endroit où 
l’on s’amuse ; comparable à un Luna-Park qui serait 
immense. Aussitôt la porte franchie on se sent tout 
dépaysé. Dans ceƩ e foule de jeunes gens, hommes et 
femmes, partout le sérieux, la décence ; pas le moindre 
soupçon de rigolade bête ou vulgaire, de gaudriole, de 
grivoiserie, ni même de fl irt. On respire partout une 
sorte de ferveur joyeuse. Ici, des jeux sont organisés ; 
là, des danses ; d’ordinaire un animateur ou une ani-
matrice y préside et les règle, et tout se passe avec un 
ordre parfait. D’immenses rondes se forment où chacun 
pourrait prendre part ; mais les spectateurs sont tou-
jours beaucoup plus nombreux que les danseurs. Puis ce 
sont des danses et des chants populaires, soutenus et 
accompagnés le plus souvent par un simple accordéon. 
Ici, dans cet espace enclos et pourtant d’accès libre, des 
amateurs s’exercent à diverses acrobaƟ es ; un entraî-
neur surveille les « sauts périlleux », conseille et guide ; 
plus loin, des appareils de gymnasƟ que, des agrès ; l’on 
aƩ end paƟ emment son tour ; l’on s’entraîne. Un grand 
espace est réservé aux terrains de volley ball ; et je ne 
me lasse pas de contempler la robustesse, la grâce et la 
beauté des joueurs. Plus loin ce sont les jeux tranquilles 
: échecs, dames et quanƟ té de menus jeux d’adresse ou 
de paƟ ence, dont certains que je ne connaissais pas, 
extrêmement ingénieux ; comme aussi quanƟ té de jeux 
exerçant la force, la souplesse ou l’agilité, que je n’avais 
vus nulle part et que je ne puis chercher à décrire, mais 
dont quelques-uns auraient certainement grand succès 
chez nous. De quoi vous occuper pendant des heures. 
Il y en a pour les adultes, d’autres pour les enfants. Les 
tout peƟ ts ont leur domaine à part, où ils trouvent de 
peƟ tes maisons, de peƟ ts trains, de peƟ ts bateaux, de 
peƟ tes automobiles et quanƟ té de menus instruments 
à leur taille. Dans une grande allée et faisant suite aux 
jeux tranquilles (qui toujours ont tant d’amateurs qu’il 
faut parfois aƩ endre longtemps pour trouver, à son tour, 

une table libre), sur des panneaux de bois, des tableaux 
proposent rébus, énigmes et devineƩ es. Tout cela, je le 
répète, sans la moindre vulgarité ; et toute ceƩ e foule 
immense, d’une tenue parfaite, respire l’honnêteté, la 
dignité, la décence ; sans contrainte aucune d’ailleurs et 
tout naturellement. Le public, en plus des enfants, est 
presque uniquement composé d’ouvriers qui viennent là 
s’entraîner aux sports, se reposer, s’amuser ou s’instruire 
(car il y a aussi des salles de lecture, de conférences, des 
cinémas, des bibliothèques, etc...). Sur la Moskowa, des 
piscines. Et, de-ci, de-là, dans cet immense parc, de mi-
nuscules estrades où pérore un professeur improvisé ; 
ce sont des leçons de choses, d’histoire ou de géogra-
phie avec tableaux à l’appui ; ou même de médecine 
praƟ que, de physiologie, avec grand renfort de planches 
anatomiques, etc. On écoute avec un grand sérieux. Je 
l’ai dit, je n’ai surpris nulle part le moindre essai de mo-
querie.

Mais voici mieux : un peƟ t théâtre en plein air ; dans 
la salle ouverte, quelque cinq cents auditeurs, entassés 
(pas une place vide) écoutent, dans un silence religieux, 
un acteur réciter du Pouchkine (un chant d’Eugène Oné-
guine). Dans un coin du parc, près de l’entrée, le quar-
Ɵ er des parachuƟ stes. C’est un sport fort goûté là-bas. 
Toutes les deux minutes, un des trois parachutes, déta-
ché du haut d’une tour de quarante mètres, dépose un 
peu brutalement sur le sol un nouvel amateur. Allons ! 
qui s’y risque ? On s’empresse; on aƩ end son tour ; on 
fait queue. Et je ne parle pas du grand théâtre de ver-
dure où, pour certains spectacles, s’assemblent près de 
vingt mille spectateurs.

Le parc de culture de Moscou est le plus vaste et le 
mieux fourni d’aƩ racƟ ons diverses ; celui de Léningrad, 
le plus beau. Mais chaque ville en U.R.S.S., à présent, 
possède son parc de culture, en plus de ses jardins d’en-
fants.

J’ai également visité, il va sans dire, plusieurs usines. 
Je sais et me répète que, de leur bon foncƟ onnement 
dépend l’aisance générale et la joie. Mais je n’en pour-
rais parler avec compétence. D’autres s’en sont chargés ; 
je m’en rapporte à leurs louanges. Les quesƟ ons psycho-
logiques seules sont de mon ressort ; c’est d’elles, sur-
tout et presque uniquement, que je veux ici m’occuper. 
Si j’aborde de biais les quesƟ ons sociales, c’est encore au 
point de vue psychologique que je me placerai.

André Gide
(1869 - 1951)

André Gide naît à Paris dans une famille de 
la haute bourgeoisie protestante où il est fi ls 
unique. Il s’aff ranchit de son éducaƟ on puri-
taine, dans les « Nourritures terrestres », en 
1897, en exprimant son goût pour la vie. Il 
subit à ses débuts l’infl uence des symbolistes 
et ses écrits de jeunesse restent sans succès. 
Il parƟ cipe à la vie liƩ éraire (« L’Hermitage » 
avec Paul Claudel, Henri Ghéon, Francis 
Jammes, Paul Valéry) et fonde la « Nouvelle 
Revue Française » où il défend une école de la 
rigueur et du classicisme.
En 1909, André Gide rompt avec Paul Claudel 
qui avait espéré le converƟ r au chrisƟ anisme. 
Dans « Les caves du VaƟ can », roman bur-
lesque publié à la veille de la guerre, André 
Gide expose sa théorie de l’acte gratuit, por-
tée par son personnage célèbre, Lafcadio. En 
épigraphe, l’auteur a choisi une citaƟ on de 
Georges Palante : « Pour ma part, mon choix 
est fait, j’ai opté pour l’athéisme social ». Il 
acquiert la notoriété après la guerre et a une 
grande infl uence sur de nombreux écrivains.
André Gide montre à la fois un désir de 
prendre parƟ  dans les grands problèmes de 
son époque (contre le colonialisme, pour le 
pacifi sme et le communisme), tout en faisant 
preuve de méfi ance envers toute forme d’en-
gagement. Son enthousiasme pour le com-
munisme s’éteint dans la douleur après son 
voyage en URSS qui l’amènera à dénoncer le 
stalinisme.
Bien qu’étant classique dans son style, André 
Gide rejeƩ e tout conformisme dans les idées. 
Sa personnalité est complexe, à la fois sen-
sible et puritaine, tourmenté par le doute et 
l’inquiétude. Il refuse toute servitude fami-
liale, sociale, religieuse pour mieux vivre dans 
l’instant et renaître chaque jour.
Il reçoit le prix Nobel de liƩ érature en 1947.

d’après www.toupie.org

récit de voyage
publié en 1936

aux éditions
Gallimard
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Depuis quelque temps, les médias numériques ont provoqué des chamboulements au niveau du 
quoƟ dien des consommateurs. Fort de son caractère cogniƟ f, chaque individu consomme concomi-
tamment de l’aire mais aussi de l’informaƟ on. Entre le besoin et la créaƟ on du besoin, les médias 
sont devenus incontournables. L’internet peut être considéré comme un média, qui est diff usé à 
une échelle mondiale. Considéré comme nouveau, ce média produit des techniques et des noƟ ons 
inconnues jusqu’à une date récente ; Digital Media News / journalisme en ligne, blogs, photos, jour-
nalisme numérique, journalisme citoyen, médias sociaux…

De l’influence des médias numériques 
sur les médias traditionnels

C’est une vérité de Lapalissade. Le numérique est l’un 
des facteurs puissant de la transformaƟ on actuelle des 
médias. Il a beaucoup infl uencé le comportement des 
consommateurs. Si certains journaux tradiƟ onnels ré-
sistent encore à ceƩ e monté des médias numériques 
en Occident, ce n’est malheureusement pas le cas dans 
les pays du sud (Afrique) où les journaux tradiƟ onnels 
rencontrent d’énormes diffi  cultés. Notamment celle 
de la vente. En revanche, dans certains pays comme le 
Canada, on se surprend toutefois de constater que c’est 
d’abord l’opinion des médias tradiƟ onnels qui conƟ nue 
de façonner les décisions d’achat des Canadiens, malgré 
le fulgurant essor que connaissent les médias sociaux. 
Evidemment, ceƩ e nouvelle situaƟ on pose le problème 
de la survie des journaux dits tradiƟ onnels. Autre ques-
Ɵ on que l’on serait tenté de se poser est de savoir com-
ment  la télé fait face à la révoluƟ on numérique ? Il est 
indéniable que l’émergence de l’internet a redéfi ni la 
méthode du travail et de diff usion de tous les médias, y 
compris la télévision. CeƩ e dernière a fait de l’internet 
un support aidant à protéger sa part du marché, étant 
donné qu’on assiste à une fragmentaƟ on en termes 
d’audiences. Conséquence,  un large public  choisit l’in-
ternet plutôt que la télévision pour la saƟ sfacƟ on instan-
tanée de ses besoins
Le changement de comportement des populaƟ ons est 
beaucoup plus visible au niveau de la télévision. Plu-
sieurs diff érences sont constatées entre le Web et la 
télévision. Entre autres, avec l’internet chaque individu 
peut rechercher à n’importe quel moment toute infor-
maƟ on de son choix tandis que la télé étant un média 
de masse, les mêmes chaines sont suivies par tout le 
monde. Au demeurant, si la télé off re une facilité d’uƟ li-
saƟ on avec le bouton qu’on acƟ onne, ce n’est pas le cas 
pour l’internet qui exige un énorme eff ort intellectuel à 

cause de la navigaƟ on. A cela, en termes de coût, l’on 
constate que le web est moins cher que la télé. Idem, 
pour les journaux papiers où le coût de producƟ on est 
élevé par rapport au site en ligne qui diff use les mêmes 
informaƟ ons. En Côte d’Ivoire par exemple, des entre-
prises de presse papier ont fermé pour cause de coût 
élevé d’impression. La radio n’est pas en reste de tous 
ces bouleversements.
Le domaine de la radio a fusionné avec les diff érents ser-
vices que propose l’internet. C’est une opportunité qui 
marque une évoluƟ on rapide de la radio vers d’autres 
champs d’uƟ lisaƟ on. L’émeƩ eur radio est aujourd’hui 
installé dans tous les endroits possibles. La radio est 
intégrée au système des douches. La radio nous préoc-
cupe quand nos mains sont sur le volant. Elle est pré-
sente pour notre ouïe et laisse par ailleurs nos autres 
sens s’aff airer à leur guise.

De la montée en puissance de  Facebook, 
Twitter et autres médias sociaux 

Récemment aux USA, un sondage ORI/Université de 
George Washington  montre que les électeurs donnent 
aujourd’hui autant de poids et de crédibilité aux infor-
maƟ ons transmises sur Facebook, TwiƩ er et autres mé-
dias sociaux qu’aux sources tradiƟ onnelles que sont la 
télévision, la radio ou encore la presse écrite dans son 
ensemble. Par ailleurs, de sources très proches de la 
campagne présidenƟ elle américaine, plus de la moiƟ é 
des américains sondés considère que les médias sociaux 
leur ont permis de mieux connaitre les candidats et leur 
campagne pendant la dernière présidenƟ elle.
« Les candidats doivent prendre les médias sociaux très 
au sérieux » explique David Rehr, professeur à l’univer-
sité qui a réalisé le sondage qui ajoute que  « ce sont des 
sources d’informaƟ on qui doivent être reconnues. »
L’internet en dépit de la résistance des médias tradiƟ on-
nels (télé, radio, presse…) a considérablement boulever-
sé le quoƟ dien des consommateurs.

Internet et 
les médias classiques

Умные перестали доверять информации в Интернете
Планету захватили гаджеты. Трудно сегодня найти че-
ловека, у которого нет смартфона, компьютера или но-
утбука. В этих устройствах можно быстро узнать ново-
сти и быть в курсе любых мировых событий. Но жители 
развитых стран почему-то массово отворачиваются от 
электроники и берут в руки газету или журнал.
Многие, насытившись «зомбоящиком» и мусором из 
Всемирной паутины, возвращаются к чтению газет. 
Люди устали от оглупляющей виртуальности. Человече-
ство наигралось в мыльные пузыри технологий, и ему 
захотелось чего-то настоящего, осязаемого – старой до-
брой классики.
Бумага обладает многими преимуществами по сравне-
нию с сайтами в Интернете. Так, газетные новости вы-
игрывают от наличия в штате целого ряда сотрудников, 
которые работают над выпуском. Ответственность за 
публикацию и требования к газетной статье намного 
выше. Невероятно, но газеты во всем мире становят-
ся последним оплотом живого и качественного языка. 
Ведь даже те онлайн-издания, которые считают себя 
крутыми СМИ, пестрят множеством опечаток, ошибок, 
да и просто откровенными глупостями. А всё потому, 
что штат большинства интернет-порталов набирается 
из молодых и креативных выпускников современных 
вузов. Клиповое сознание, поверхностные знания и от-
сутствие жизненного опыта не позволяют им сформули-
ровать ни одной внятной мысли. Всё, на что они способ-
ны, – это переписывать друг у друга новости. Именно 
поэтому при всём видимом богатстве Интернета реаль-
ной информации в нём не так уж много. В основном это 
одна и та же многократно пережёванная жвачка.

Быстро не значит хорошо

Автор книги «Современный журнал: визуальная жур-
налистика в цифровую эпоху» Джереми Лесли говорит, 
что многие крупные издания за последние годы про-
дали больше экземпляров, чем за всю свою историю. 
Каждый день появляются новые. «Сейчас рождается 
огромное количество принтовых изданий, которые хо-
рошо оформлены и хорошо написаны. Это действитель-
но захватывающее время», – радуется Лесли. 
У печатных газет и журналов наступает золотой век. В 
Европе и Америке тиражи печатных изданий потихонь-
ку увеличиваются, а в Азии – просто взлетели. В Японии, 
где технологии и прогресс впереди планеты всей, люди 
выписывают сразу по несколько печатных изданий, и 
явно не для того, чтобы суши заворачивать. Газеты там 
выходят многомиллионными тиражами. В 2017 году ти-

раж американской газеты «New York Times» увеличился 
в 10 раз, легендарной «The Wall Street Journal» вырос 
втрое, а «Los Angeles Times» – более чем на 60 %.
Читателям надоело постоянное интернетовское вра-
нье. Желание нажать кнопку и напечатать новость пер-
вым привело к тому, что 90 % виртуальной информации 
не отображает действительность.
Именно неспешность помогает сегодня газетам вос-
станавливать свои позиции. Новостной сайт может от-
лично выполнять функцию оповещения. Но без анали-
тики, оценки произошедших событий, проверки фактов 
информация выглядит неполноценной. Газета выигры-
вает не в оперативности, а в качестве. Об этом говорят 
и цифры Всемирной газетной и новостной ассоциации 
(WAN-IFRA), по которым 40 % всего взрослого населе-
ния планеты ежедневно читает именно газеты.
Печатная пресса тем и отличается от Интернета, что 
обычно проверяет информацию, которую публикует, 
а не закидывает читателей фейками. Слова в Интер-
нете очень мало стоят и ничего не значат, в том числе 
и потому, что их становится слишком много. Люди все 
больше склоняются к тому, что Всемирная паутина – это 
помойка непроверенной информации, где в основном 
обитают откровенные идиоты, с которыми бесполезно 
спорить и тем более читать их рассуждения. Там всё 
свалено в кучу. А читатель хочет, чтобы ему отбирали 
всё самое интересное. Ему этим уже заниматься неког-
да. Интернет безразмерный, а мозг не может вместить 
в себя такое количество информационного шума. 
В отраслевом докладе Роспечати за прошлый год гово-
рится так: «Бумажная версия, даже как элитный продукт 
для наиболее продвинутой и состоятельной аудитории, 
каковой собственно и является аудитория качествен-
ной печатной прессы в любой стране, должна выходить 
как можно дольше. В идеале – всегда. Так как в этом не 
только залог успешного продолжения уникальной исто-
рии любого газетного или журнального бренда, но и его 
рыночной востребованности, в том числе рекламной».
Интересны результаты исследования будущего прессы 
и потребления цифрового медиа-контента в США, Вели-
кобритании и других англоязычных странах на период 
до 2020 года. В итоговом докладе, опубликованном в 
газете «The Guardian», отмечается, что «доля дохода от 
цифрового контента на общем рынке газетной, книж-
ной и журнальной индустрий в более чем 50 англоязыч-
ных странах мира в 2020 году составит всего 24 %. По-
этому траты потребителей и рекламодателей, несмотря 
на разговоры об упадке бумажных СМИ, будут сконцен-
трированы на печатной прессе».

Когда умрут печатные СМИ ?

Comment pourriez-vous répondre à la question concernant l’avenir des journaux papier ? Trouvez dans 
les textes les arguments qui confirment votre hypothèse. Citez des exemples. Êtes-vous d’accord avec les 
opinions des auteurs ? Prouvez votre avis avec des exemples trouvés sur Internet.
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« Clavarder », « rester paf », « avale-royaume »... Ces 
mots et expressions font la richesse de la langue fran-
çaise. Les connaissez-vous ? Qu’importe le voyage, 
pourvu qu’on ait le dépaysement. Littéralement «le 
changement de mode de vie, d’occupations, d’habi-
tudes». Quand on part en voiture, en train ou en 
avion, l’objectif est toujours le même : on veut se 
saouler de découvertes. Abreuver notre curiosité et 
boire à même le sol, une terre riche de trésors. C’est 
le cas dans les pays de la francophonie où la langue 
française regorge de mots et expressions étonnants.

C’est ainsi par exemple que l’on peut entendre le 
mot « kot » en Belgique pour qualifier une chambre 
d’étudiant, le terme « dépanneur » au Canada, qui 
désigne une « épicerie de quartier » et non pas un 
« ouvrier spécialisé dans la réparation de véhicules 
tombés en panne » comme en France. À quelques 
kilomètres de Dijon, en Suisse, on peut aussi cap-
ter la formule « avale-royaume » qui caractérise un 
« goinfre ». La langue française ne connaît aucune 
frontière. Ses mots fourmillent partout d’Haïti au 
Luxembourg, en passant par les Antilles et le Tchad. 

Il y a 274 millions de personnes 
francophones dans le monde, 
d’après le  dernier rapport en 
date de l’Observatoire de la 
langue française, publié  en 
2014. Le terme francophonie, 
apparu pour la première fois 
vers 1880,  désigne l’ensemble 
des personnes et des pays par-
lant le français.

« La francophonie, c’est cet humanisme intégral qui se tisse autour 
de la terre, cette symbiose des énergies dormantes de tous les conti-
nents, de toutes les races, qui se réveillent à leur chaleur complé-
mentaire ». Le poète et ancien président du Sénégal Léopold Sédar 
Senghor a écrit  ces mots. Ils reflètent la philosophie des pères fon-
dateurs de la  Francophonie – Senghor ainsi que le Tunisien Habib 
Bourguiba et le  Nigérien Hamani Dioriet.
Le Martiniquais Aimé Césaire  (1913-2008), poète et homme poli-
tique français, est l’un des fondateurs  du mouvement littéraire de 
la négritude.

1 Que veut dire au Cameroun «casse-moi l’os» ?
 a) Arrête
 b) Serre-moi la main
 c) Fais-moi confi ance

2 Que peut désigner un « sous-marin » au 
Québec ?

a) Un parapluie
b) Un sandwich
c) Un métro

3 D’où vient le verbe « s’enjailler » qui signifie 
« s’amuser, passer du bon temps » ?

a) De Côte d’Ivoire
b) Du Tchad
c) De la République Centrafricaine

4 Que signifie l’acronyme « VDB » au Burkina 
Faso ?

a) Vient de la Banlieue
b) Veut diriger bêtement
c) Vient de la brousse

5 Que fait un Québécois qui « clavarde » ?

a) Il moucharde
b) Il ment
c) Il chaƩ e

6 Que veut dire en Nouvelle-Calédonie 
l’expression « Boulette ou quoi ? » ?

a) Il y a un problème ?
b) Comment vas-tu ?
c) Tu fais quoi ?

7 « Je reste paf » en Belgique, cela signifie que :

a) Je suis bouche bée
b) Je n’avance pas
c) Je gobe n’importe quoi

8 Qui est la « gazeuse » en Côte d’Ivoire ?

a) La marmite
b) La fêtarde
c) La colérique

9 Qu’est-ce qu’une « bonne main » en Suisse ?

a) Un portefeuille
b) Un très bon ami
c) Un pourboire

10 Qui est la « berceuse » en Afrique 
francophone ?

a) La nounou
b) L’infi rmière
c) La maman

11 Quel est le sens de l’expression « avoir du 
cœur au ventre » au Québec ?

a) Être vaillant
b) Avoir la nausée
c) Être généreux

12 Que désigne le mot « civiliste » en Suisse ?

a) Une personne qui a refusé de faire son service 
militaire pour faire un service civil.

b) Les civils recrutés par le ministère de la défense 
suisse.

c) Une personne spécialisée dans le droit civil.

13 Que signifie au Sénégal l’expression « faire 
ses besoins » ?

a) Vaquer à ses occupaƟ ons
b) Aller faire ses courses
c) Aller aux toileƩ es

14 « C’est incroyable : je me suis retrouvé à 
l’amigo ». Que signifie cette expression à... 
Bruxelles ?

a) J’ai été licencié
b) Je me suis ruiné
c) Je suis allé en prison

15 « Fais attention, les mange-mille sont de 
sortie ce soir ». Qui sont les « mange-mille » au 
Cameroun ?

a) Des pickpockets
b) Des séducteurs, des baraƟ neurs
c) Des policiers corrompus

16 Que veut dire la locution, originaire de la 
République du Congo, « mouiller la barbe » ? 

a) Se raser de près
b) Donner de l’argent
c) Se laver rapidement

17 « Je n’en peux plus de ce temps. Il fait une 
de ces cramines ! » De quoi se plaint-on en 
Suisse ?

a) De la chaleur
b) De la pluie
c) Du froid

18 « Quand il va mal, il se rend à la chapelle ». 
Que signifie ici, le mot « chapelle », en Belgique ?

a) Une club de rencontres
b) Un cabinet de psychanalyse
c) Un bistrot

19 Au Cameroun, quand on a la réputation 
d’être un « long crayon » on est...

a) Un arƟ ste
b) Une personne qui a fait de longues études
c) Une personne infl uente

20 Que signifie le verbe « stouffer » en Belgique ? 

a) Se plaindre
b) Faire le fi er
c) Renifl er

21 Que signifie l’expression qui nous vient tout 
droit d’Haïti : « Ces deux sœurs sont comme lait 
et citron » ?

a) Elles s’entendent à merveille
b) Elles sont inséparables
c) Elles ne se supportent pas

22 Que signifie « Il a brouté le coaltar » ? 

a) Il a eu un coup de chance
b) Il s’est fait voler
c) Il est tombé

1-b, 2-b, 3-a, 4-c, 5-c, 6-b, 7-a, 8-b, 9-c, 10-a, 11-a, 12-a, 13-a, 14-с, 15-c, 16-b, 17-c, 18-c, 19-b, 20-b, 21-c, 22-c
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Les buteurs francophones
de la Coupe du Monde

Lexique
Переведя слова на французский язык, впишите их по вертикали. 
Затем найдите по горизонтали 8 спрятанных слов (виноградник, 
изнашивание, оранжерея, перекладина, порок, хижина, черепица, 
шерсть) и отметьте их координаты.

1. модельный бизнес
2. погружение
3. мрак
4. крепостная стена

5. фундамент
6. уличный фонарь
7. забор
8. притиркa
9. цех
10. точность

11. склад
12. заготовка
13. шерстяной жир
14. затопляемое болото
15. ликование
16. мечтания

17. обманщик
18. корректор
19. кладбище
20. сказочный змей
21. грива

арена – LICE (E1-4)
вещевой мешок – BARDA (A8-12)
гребень – CRETE (B6-10)
кондиционер – CLIM (F12-15)
перламутр – NACRE (C5-9)
седло – SELLE (B14-18)
счёт – SCORE (D17-21)
шахта – MINE (D4-7)








